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XiK écrivant fcette histoire du Souverain 
de la France , d'un Prince qui règne , j'ai 
senti toute la témérité de mon entreprise. 



L'ardent amour dont mon âme est pénétrée 
pour mon Roi et mon pays , m'a seul fait sur- 
monter la crainte de voir ma faible plume 
trahir mon «èle. J'ai été tenté plus d'une 
fois de m'arrêter . . • . S'il ne fut permis qu'au 
seul Apelle de reproduire sur la toile les 
traits d'Alexandre-le-Grand , de même ne 
devrait-il être réservé qu'à un nouveau 
Tacite de tracer pour la postérité l'histoire 



PRÉFACE. 




de Louis XVIII 



Maté uYi Âdtif ^uiœàùtm'a fait vaincre 
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PRÉ? ACE, 

mes scrupules : j'ai entendu plus d'un sol- 
dat, plus d'un homme du peuple dire 
naïvement : Pourquoi >iiperiops - nous 
Louis XVHÏ et les Bourbons? Nous ne 
sommes pas nés de leur temps , nous ne 
les connaissons paa4 

En e0èt, ces princes, si dignes d'être ai- 
1$é& % $p#t à f>ein<? couuus <te trois généra^ 
tiens de Fr*wçgis \ d^eeu* dout 1'éducatiou 

te k 



IH o 



finissait ,„et <jui , jjçtés dans h 
l'époque de la mort de hanis XVI, n'ont 
entendu que des imprécation contre h 
dynastie des Bourbons; de cçux dont l'édu- 
cation commençait , et qui u'out eu pour 
leçons que celles des révolutionnaire* j de 
ceux eufii* qui, uçs sous Napoléou, ont été 
nourris des idjées gigantesques et cruelle? 
a gouvernement ; le nom des Bour- 
s n'était plus , f cuir ces génération » 
qu'un nom historique. Depuis 1793 , tous 
les Connues cpxi$i r fi^iv6^ês^}f\%iwiK 



nui 
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PREFAC1. VlJ 

des affaires en France , ont eu gr^d *>in 
de cacher aux Français l'existence et le 
séjour 4e Ja Famille royale, fer&qme n'* 
porté plus loin que Bonaparte cette iiv- 
quiétude de la tyrannie ; telle é^ait la 
frayeur que lui inspirait le moindre sôur 
venir d'un prince légitime et d'une £^qxill# 
dont il ne pouvait lui-même méconnaître 
Jes droits au trône qu'il avait envahi, que 
tout ce qui les rappelait à notre mémoire 
lui paraissait un crime envers s^ personne, 
un attentat à sa puissance : il aurait voulu 
faire disparaître jusqu'au nom des Boui> 
bons , et l'effacer sur tous les monumçns 
et sur tous les livres. Ses agens secondaient 
merveilleusement cette fureur craintive et 
jalouse de leur maître. 

Depuis vingt-cinq ans, si l'on a prononcé 
hautement le nom du Roi, ce n'a été que 
pour répandre sur ce prince vertueux les pré- 
ventions les plus perfides, les calomnies les 
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Jplufc absiirde* ; En entreprenant cet ouvragé > 
J'ai dit : Je montrerai Louis XVIII tel qu'il 
est. Faut -il donc* tant d'art et d'artificè 
pour peindre la bonté , la sagesse , la clé*- 
taeiice, la magnanimité? Tant de faits qui 
parlent aux yeux, et qu'il suffit de présent 
ter avec simplicité pour n'en point altéret 
le chartne , ne dôiverit-ils pas sauver Técri- 
* Vain de sa propre faiblesse ? A défaut de 
l'éloquence du génie , ne lui suffit-il pas 
d'être naturel , d'être vrai , pour inté- 
resser vivement par Timportaiice d'un tel 
sujet? 

Toutefois, nous avouerons que l'esti- 
ïnable auteur des Dernières Années bu 
règne et de la vie de Louis XVI, pour- 
rait seul , avec la fidélité qui distingue si 
éminetnineht ses écrits et sa personne, ré- 
véler digneihént au public qUelques-uneS 
des vertus Sublimes de Louis XVIII > à&nè 
isa Vie privée« 
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: Pltis d?un lôcteur sera étonné , en sui* 
Vant notre -auguste Souverain depuis son 
enfance * dé le voir constamment pénétré 
des principes les plus généreux , de le voir 
-en tout temps professer avec une profonde 
sagesse , avec un précieux discernement , 
les idées les plus saines et les plus libérales* 

m 

On a voulu persuader au peuple que 
Louis XVIII était demeuré insensible à la 
. gloire des Français 5 tandis qu'il n'a cessé 
de vanter le courage héroïque de ces guer- 
riers qui avaient en partie combattu contre 
lui : même* au sein de leur exil, les Bour- 
bons applaudissaient comme hommes et 
comme Français à la gloire qui ajournait 
leurs droits. L'on verra dans tous les dis- 
cours du monarque qu'il s'est plu constam- 
ment à rendre un hommage public à la 
bravoure des armées. > 

r Ce livre n'enta il que le mérite de ren- 
fermer toutes ces paroles du Roi , toutes 
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% PREFACE, 

CCS lettres écrites en faveur des Français , 
tous ces discçur? où se peint si bien son 
âme noble et paternelle , qui pourrait ne 
pas être profondément ému en le lisant 
Qui pourrai* te quitter sans être convaincu 
que le ciel a protégé la France, en lui coq* 
serrant un tel prince pour la gouverner 
dans ces jours de troubles et d'orages ? 

Toutes les déclarations du Souverain , 
ses adresses, ses proclamations, placées 
dans l'ordre des événement qui leur ont 
donné naissance, suffiraient pour offrir 
une lecture touchante, persuasive et pleine 
du plus vif intérêt. Il n'est pas une seule 
de ces pièces où Von ne retrouve les senti- 
mens d'un bon Roi , d'un véritable père 
de son peuple $ elles passeront à la postér 
rité , et seront un monument honorable 
& la mémoire de Louis XYIII* 

L'histoire , impartiale , présentera aux 
siècles futurs ce Prince connue le modçte 
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des Row véritablement grands et sages. 
Mais je ne voudrais pas qu'un seul individu 
de la génération présente ignorât cette 
vérité incontestable, que jamais aucun de 
nos monarques ne s'est montré meilleur 
Français que Louis XVIII , et que tout 
bon Français doit s'estimer heureu* é» 
trouver dans son Souverain un Roi paci- 
fique, plein de vues sage s , capable d'écarter 
les préjugés et les souvenirs ; guidé , non par 
d'anciennes inclinations , mais par un sen* 
timent éclairé du bien public $ scrupuleux 
conservateur des droits de la nation j un 
Roi , enfin , digne fils de Henri IV , quî 
sait que Dieu ne Ta placé sur le trône, que 
pour se consacrer au bonheur de ses sujets, 

Pour offrir des repos au lecteur , j'ai 
divisé cette histoire en quatre parties : 
la première , depuis la. naissance du Roi 
jusqu'au moment où. la couronne est pas- 
sée sur sa tête 5 1^ seconde , depuis sou 
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avènement au trône jusqu'à son retour 
en France ; la troisième, depuis son arri- 

Y 

vée jusqu'au moment où il se retire à 
Gand, lors de l'invasion de Bonaparte; 
la quatrième comprend tout ce qui s'est 
passé depuis , cette époque jusqu'au traité 









l 



Si je parviens à ramener au Roi , comme 
à ses véritables intérêts , un seul de ceà 
Français qui ne le connaissent pas, ott 
qui le connaissent mal , je m'applaudirai 
de mon travail , et ce sentiment sera ma 
plus douce récompense. 
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PORTRAIT 



DE SA MAJESTÉ 



LOUIS XVIII. 



: 



18 XVIII est âgé de soixante ans ; sa fi- 
gure est belle et prévenante $ on y retrouve cet 
air de bonté 9 d'affabilité, ^ui caractérisait son 
auguste frère Louis XVI. Ses cheveux blançs 
inspirent le respect , comme tous ses traits rap- 
pellent la dignité des Bourbons, et commandent 
la vénération la plus profonde. Ses yeux bleqs 
jont beaucoup de douceur, et son regard an- 
nonce toute la pénétration de son esprit, 
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Ses joiiei sont pleines , son teint est animé $ 
et lorsque sa bouche sourit , ce qui lui ar- 
rive habituellement , 1* bonté àe son âme 
donne alors à sa physionomie une expression 
aussi touchante que noble. Sa taille s'élève à 
cinq pieds trois pouces environ, et il a la même 
force de corps qu'avait Louis XVI. Malheu- 
reusement, ce prince est tourmenté delà goutte $ 
mais quoique sa démarche en soit extrêmement 
gênée , cette contrainte n'ôte nullement à tout 
l'ensemble de sa personne cet air de grandeur 
et de majesté, qu'on aime à retrouver dans 
celui que Dieu a J>tàcé pour cojhmander aax 
hônitnes* ; : > ! 

Dans sa mise, Lôûîà XVÏIt mit allier aVé* 
la dignité de son rang, là simplicité cVttnfeàme 
sans orgueil. On le voit ordinairement véttt 
d'un habit de drap bleu , décoré de tordre du 
Saint-Esprit ; il porte habituellement a sa bou- 
tonnière la croix dé Saint-Louis , l'étoile de la 
Légion d'honneur, et la décoration du L5^ La 



Digitized by 



(15) 

iitti piloté decet hatht est reletéè par deux épau- 
lettes en ôr y distinguées par mie couronne pla- 
cée au-dessus du denli-ceTcle de torsades. Sa 
Majesté parait en public toujôurs revêtue du 
cordon Heu. 

Dès sa première jeunesse, ce Prince fit 
présager ce qu'il serait un jôur. Le P. fièrtbier , 
adjoint à son éducation ainsi qu'à celle de ses 
augustes frères , étant questionné sûr ce qu'il 
augurait des instructions données à ses élèves , 
répondit ^ quand il en fut à celui cjue la Provi- 
oencè destinait k régner après son frère : « Ja« 
dînais enfant ne donna de plus grandes espé- 
iancès ; et bien des raisons me portent a pen« 
àéf <ja y ù les réaliserait toutes , si Dieu , ce qui 
n'est pas à croiré , Rappelait au rang suprême* 
Je n'ai jamais connu un enfant de son âge qui 
eut un jugement plus sûr, un sens plus droit , 
un esprit plus solide , ni qui fit des réflexions 
plus sages sur ce qu'il lit. C'est une tête mou- 
lée pour les grandes affaires.» 
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De l'aveu même de ses ennemis, (puisque, 
malheureusement les vertus et les intention? 
bienfaisantes de Louis XVIII f ne le sauvent pas 
de la douleur d'en avoir) ce prince est très- 
instruit : il s'est montré constamment l'ami, le, 
protecteur des sciences et des lettres; et sa 
maison, jusqu'à l'époque de la révolution , fut 
la réunion de tout ce que la France offrait 4e 

> 1 1 i . • I. > ' A i . t /' 

plus distingué parmi les savans. Dans tous les 
lieux de son exil , comme dans les temps de 
calme et de prospérité f la culture des belles- 
Jet.tres a fait ses plus chers délassemens. Ses 
connaissances sont aussi étendues que, variées* 
Sa Majesté parle de tout aveç une facilité, une 
grâce , une justesse infinies. Personne nç porte 
un intérêt plus vif , un gojit plus décidé pour 
Jes beauxrarts.. Enfin , une sensibilité exquise , 
jointe au penchant inné de faire le bien , d'ai- 
mer et d'être aimé , font la base de son noble 
caractère. Ce son$ là les qualités de l'homme £ 
parlons des vertus du Souverain, 
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Louis XVIII a été long-temps malheureux; 
son âme généreuse a souffert avec résignation 
pour l'intérêt de sa patrie. Les calomnies des 
factieux , les préventions de la multitude n'ont 
pu l'ébranler : il avait été sans orgueil dans 
la prospérité , il n'eut point de faiblesse dans 
l'infortune ; loin de se laisser abattre par le 
malheur > son amour propre s'est nourri y pour 
ainsi dire , de la qualité d'illustre malheureux : 
une telle vertu n'appartient qu'au christianisme* 

Louis XVIII a dé la religion , mais une 
religion éclairée ; il sait , comme son père y 
allier une sage philosophie à cette piété qui 
prévient les écarts de la raison humaine. 

En tout temps , en tous lieux , il a donné' 
des preuves éclatantes de son humanité , d& 
sa bienfaisance ï même au sein de son exil , 
les Français malheureux étaient l'objet de sa 
Constante sollicitude. De retour dans sa patrie , 
tous ses moyens ont été employés pour séfcher 
les larmes de l'infortuné» > > •»/ > « 
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Parlerai-je de sa clémence? Hélas ! combien 
d'hommes. ne se sont rendu» coupables que 
parce qu'ils s'y sont ; confiés ! Tout Paris a 
admiré le trait de bonté suivant : Le curé de la 
paroisse Sainte-Marguerite, au faubourgSaint- 
Antoine , connaissant bien le cœur de son Roi , 
s'enhardit à lui demander la grâce d'un de ses 
paroissiens condamné pour la vie à une peine 
infamante. Le monarque fait expédier la lettre 
de grâce,. la signe, quitte son palais, la porte 

et la remet lui-même au curé qui l'avait 

.. . . . 

sollicitée. La foule , témoin de cet acte de 
clémence , fait retentir l'air du cri mille 
fois répété vive le Roi ! « Eh ! mes enfans , 
dit ce prince, criez surtout vive le bon 
pasteur ! » 1 * 

Au temps de sa proscription , notre Roi a 
dû , par plus d'un motif , rapprocher de lui, 
concentrer sur lui toutes les atfaires qu'il avait 
k traiter. En effet, lui seul ouvrait et lisait 
ses dépêches , lui seul y faisait réponse. Se 
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présentait - il des envoyés des puissances , lui 
Bèul les recevait et répondait à l'objet de leur 
mission, de vive voîx ou par écrit : Sa Majesté 
prenait enfin sur elle de traiter exclusivement 
toutes les affaires de son administration ou de 
sa politique. Un Roi doué d'une instruction 
aussi vaste que Louis XVIII , et qui par sa- 
gesse , par prudence , est descendu à étudier 
ainsi, jusques dans les plus petits détails, toutes . 
les parties de l'économie politique , doit avoir 
aujourd'hui la connaissance la plus profonde 
qu'il soit possible d'acquérir , des hommes et 
des choses. 

En outre , le Roi a passé ^ingt années dans 
la retraite , dans l'étude , au milieu de cette 
nation allemande si fameuse par la liberté de 
penser , au milieu de ces Anglais si fiers de 
leurs droits politiques. Il a recueilli des notions 
étendues sur l'esprit du siècle. Ces notions 
salutaires percent rarement l'enceinte magi- 
que tracée par les flatteurs autour dés princes 
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heureux; elles viennent assaillir de toutes 
parts un prince infortuné ; et lorsqu'elles ren- 
contrent un esprit ferme et juste, elles lui 
donnent cette prudence conciliatrice qui, dans 
les circonstances présentes , est le premier 
besoin de la France. 

Les vieux apôtres de la révolution ont prêté 
à notre monarque l'intention de ramener la 
féodalité : Louis XVIII est trop éclairé pour 
la désirer. La féodalité ne pesait-elle pas sur 
les Rois comme sur les peuples? N'-est-ce pas 
en convoquant les gothiques constitutions de la 
Trance , qu'un parlement , aussi coupable 
qu'insensé, osa lutter en 1788 contre les vues 
paternelles de Louis XVI? JEn nous reportant 
à des siècles plus reculés, nous verrons tous 
nos Rois , depuis Louis VI, que son père Phi- 
lippe avait associé à la couronne, combattre 
eux-mêmes cette féodalité qui entraînait tant 
de désordres à sa suite , et contre laquelle ve- 
naient souvent échouer tous les efforts de leur 
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courage et de leur prudence, « Tant il est vrai,', 
dit un historien estimé (x), que dans un grand 
Etat, il est beaucoup plus du bien des peuples 
d'avoir un monarque absolu , même avec dan- 
ger qu'il n'abuse quelquefois de son pouvoir, 
que d'y voir , sous prétexte de liberté , son au- 
ïorité ou partagée ou trop bornée.» Louis XVIII 
a de tout temps partagé cette opinion de son 
illustre prédécesseur , qu'il est beau d'être le 
Roi d'un peuple libre. . 

Au lieu dé nous régir avec des sénatus^con- 
«ultes et dès décrets à sa volonté, ce prince*, , 
Traiment sage et magnanime , se dépouillant 
de tous préjugés , bravant même les opinions 
contraires de ses conseillers, a vouki borner 
loi-même son autorité par une charte- consti- 
tutionnelle, obligatoire pour ses* successeurs 5 
souvent, au milieu de sa* cour , il Ventendit 
Élire le reproche de n'être pas assez, royaliste. 

(i.) Le P. Daniel, 
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Tel est le souverain que le Roi des Rois pré- 
parait au milieu de la tourmente de l'Europe, 
et au milieu des tribulations qu'il lui envoyait, 
pour en faire un prince accompli, alliant la 
bonté à la force morale, capable en même temps 
d'assurer la prospérité et le bonheur de la 
France pendant de longues années de paix , et 
de la défendre par une fermeté aussi soutenue 
que réfléchie de ses propres erreurs ou de nou- 
veaux écarts. 

Sous un prince aussi éclairé que Louis XVIII, 
la nation n'a rien à redouter pour son indé- 
pendance. Il était réservé à ce monarque de 
nous faire jouir de cette liberté publique , la 
seule source des vertus civiques , le seul trésor 
inépuisable , la seule force irrésistible et éter- 
nelle, la seule garantie enfin du bonheur des 
Rois et des peuples. 
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DE SA MAJESTÉ : 

f 

LOUIS XVIII. 



PREMIÈRE PARTIE. 

a • ' 
■ ■ 1 ' — " • ■ 

- - 

Jeune âge du coûte de Provence ( aujourd'hui 
Louis XVIII). — Soins du grand Dauphin pour 
l'éducation de ses enfans. — • Preuve réciproque 
d'amour paternel et filial* au camp de Compiègne» 
—«Beau trait de sensibilité du jeune prince.— 
Mort du grand Dauphin et de la Dauphin©.— Ma- 
riage du Dauphin (depuis Louis XVI ). — Mariage 
du comte de Provence et portrait de la princesse son. 
épouse. — Mariage de M. le comte d'Artois. — 
Mort de Louis XV. — Le comte de Provence prend 
le titre de Monsieur. — • Ses remontrances à. 
Louis XVI au sujet du rappel des parlemens. — — 
Sacre de Louis XVI. — Cour particulière des princes 

de la famille royale. — Voyage de Monsieur. 

Naissance de Madame et du Dauphin.»— Traits de? 
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la vie privée de Monsieur. — Sa conduire à l T at^ 
semblée des notables.— Rébellion des partemens.— • 
Assemblée des états-généraux. — Horrible accusa- 
tion contre Monsieur. — Démarche éclatante de ce 
prince. — Les chevaliers du poignard. -~ Fuite de 
la famille royale. — Lettre du roi à son frère. — 
Manifeste de Monsieur. — Guerre entre la France 
et les princes de la confédération Germanique. — 
Bravoure des émigrés. — Tableau de la France 
en 1793. 

IjOUIS-STANISLAS-XAVIERjaujourd'hui 
Roi de France sous le nom de Louis XVIII, 
est né à Versailles, le 17 novembre xj55* II 
doit le jour au fils de Louis XV , surnommé le 
Grand-Dauphin y et à Marie- Josephe, fille 
de Frédéric -Auguste, troisième du nom, Roi 
de Pologne , électeur de Saxe. Ce prince reçut 
en venant au monde le titre de comte de Pro- 
vence. 

La Daupbine , en donnant le jour à huit en- 
fans, cinq princes et trois princesses, avait 
comblé les vœux de la France. Marie- Zéphy- 
rine , premier gage de son heureuse fécondité , 
I et le duc d'Aquitaine , son second fils, étaient 
morts trop jeunes pour laisser des regrets bien 
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durables. Mais une perte dont le Dauphin et la 
Dauphine ne se consolèrent jamais , ce fut la 
mort du duc de Bourgogne , leur fils aîné j cet 
enfant extraordinaire par ses heureuses dispo- 
sitions et ses précoces vertus , faisait la joie de 
sa famille. 

Cependant , il restait à ces parens désolés , 
le duc de Berri (depuis Louis XVI), le comte 
de Provence ( aujourd'hui Louis XVIII ) , le 
comte d'Artois, (aujourd'hui Monsïbur) , 
Madame Clotilde (mariée en 1775 à Charles- 
Emmanuel de Savoie, prince de Piémont) , et 
l'infortunée princesse Elisabeth , qui fut le der- 
nier fruit de cette union. 

Le Dauphin nomma gouverneur des jeunes 
princes , le duc de la Vauguyon , seigneur d'une 
valeur et d'une probité reconnues. L'abbé de 
Radonvillers, membre de l'académie française, 
fut leur sous-gouverneur. Il leur donna pour 
précepteur l'évêque de Limoges , prélat qui 
joignait au 6avoir la noble franchise des mœurs 
antiques , et qu'il suffit de nommer pour rap- 
peler l'idée de la vertu. Le P. Berthier, jésuite, 
l'un des hommes les plus savans de son ordre, 
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lui fut adjoint; le célèbre abbé Nollet leur 
donna des leçons de physiquç , et l'historiogra- 
phe Moreau leur enseigna l'histoire. Le Dau- 
phin déclara à ces différens instituteurs, qu'il 
leur transférait toute son autorité, et qu'il 
voulait que des enfans destinés par leur nais- 
sance à commander un jour à la nation, com- 
mençassent par respecter eux-mêmes les règles 
de la dépendance et de la soumission. 

Regardant l'éducation de ses fils comme un 
de ses devoirs les plus sacrés , il voulut y pré- 
sider lui-même. Deux fois la semaine , le prélat 
les conduisait à l'appartement du Dauphin : 
ce prince examinait leur travail, et leur faisait 
rendre compte de ce qui avait fiait la matière 
de leurs études depuis la dernière répétition. 
Il savait exciter leur émulation par des récom- 
penses ou des privations ménagées à propos. IL 
applaudissait tantôt à l'un, tantôt à l'autre. 
Un terme bien choisi , une règle heureusement 
appliquée, une construction aisée , un tour élé- 
gant , une phrase harmonieuse , devenaient la 
matière de ses éloges. 

Il goûtait surtout la plus vive satisfaction en 
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découvrant de bonnes qualités dans le cœur de 
ses en fans ; et les personnes préposées à leur 
éducation , étaient sûres de lui causer la joie 
la plus sensible, en lui racontant quelque trait 
de leur part qui annonçât le goût des belles 
actions. Il portait jusqu'au scrupule l'attention 
à*éloigner d'eux ce qui aurait pu porter la 
moindre atteinte à l'innocence de leurs mœurs , 
et quoique leur âge les garantît encore des 
dangers de la lecture , il avait déjà pris des 
précautions pour qu'il ne leur tombât entre les 
mains aucune de ces productions frivoles on 
licencieuses , qui , en inspirant le dégoût des 
études solides , jettent souvent dans un jeune 
cceur les premières étincelles d'un feu qui doit 
causer sa perte. « Je me rappelle , disait-il un 
jour , d'avoir surpris la vigilance de mon pré- 
cepteur, pour lire quelques romans qu'un valet 
de chambre m'avait procurés. Je n'apercevais 
pas alors comme aujourd'hui le poison qu'ils 
cachaient : mais je serais au désespoir que de 
semblables livres tombassent entre les mains 
de mes enfans. » 

Le Dauphin saisissait toujours , et faisait 
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souvent naître les occasions de donner àur 
jeunes princes quelques leçons utiles : il leur 
en fit une des plus frappantes lorsqu'on 
suppléa les cérémonies de leur baptême : aprèk 
que leurs noms eurent été inscrits sur le registre 
de la paroisse , il se le fit apporter $ et l'ayant 
ouvert y il leur fit remarquer que celui qui 
les précédait, était le fils d'un pauvre artisan, 
et leur dit ces belles paroles : « Vous le voyez , 
mes enfans y aux yeux de Dieu les conditions 
sont égales , et il n'y a de distinction que 
celles que donne la vertu : vous serez un jour 
plus grands que cet enfant dans, l'estime des 
peuples; mais il sera lui-même plus grand qua 
vous devant Dieu , s'il est plus vertueux. » 

Le Dauphin était autant aimé de ses enfans , 
qu'il les aimait lui-même. Un jour où devait 
se faire une revue générale des troupes qui 
formaient le camp de Compiègne , ce prince 
s'était rendu à la tête de son régiment pour 
attendre le Roi. Ses fils T curieux de jouir 
de ce beaucoup d'oeil, passaient devant les 
lignes dans une voiture découverte. Arrivés 
auprès du régiment Dauphin ^ils témoignèrent 
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une joie naïve à la vue de leur père. Celui-ci 
s'approche , leur tend les bras : tous à Tins* 
tant se précipitent sur son sein ; il les em- 
brasse tendrement l'un après l'autre , et rentre 
dans les rangs. Toute l'armée applaudit à ce 
spectacle ravissant. On entendait de toutes 
parts , officiers et soldats 9 s'écrier avec trans- 
port : « Vive notre bon Dauphin ! Comme il 
aime ses enfans ! comme il en est aimé ! » 

Ce prince , guidé dans toutes ses actions 
par l'amour de son pays , croyait avec raison 
devoir des soins particuliers à celui de ses fils 
que l'ordre de la naissance semblait appeler û 
gouverner un pur la France , et à compter 
ses frères parmi ses sujets. Quand son fils aîné, 
le duc de Bourgogne , eut transmis par sa mort 
tous ses droits au duc de Berri , celui-ci -devint 
alors l'objet principal des attentions du Dau- 
phin. Cependant ce bon père ne déguisait pas 
toujours une certaine prédilection pour M. le 
comte de Provence ; l'esprit vif et précoce de 
M- le comte d'Artois flattait aussi beaucoup 
son orgueil paternel. 

Intelligent, appliqué, doué d'une mémoire 
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excellente , le duc de Berri faisait des progrès 
rapides dans ses éludes» Une noble émulation 
s'était établie entre lui et M. le comte de 
Provence' , sans altérer en rien l'union qui 
régnait entre eux. La prodigieuse facilité du 
prince qui nous gouverne aujourd'hui , sa 
promptitude à saisir les leçons de ses maîtres, 
étaient telles qu'on eût cru qu'il repassait 
avec eux ce qu'il avait déjà su. La partie 
morale de l'histoire , celle qui avertit les Rois 
des devoirs qu'ils ont à remplir, des écueils 
qu'ils ont à éviter , appelait surtout son atten- 
tion. Le duc de Berri se plaisait à reconnaître 
la supériorité des talens de son frère ; et quand 
on agitait en sa présence quelque point de 
science qu'il ignorait, et qu'on ne pouvait 
résoudre , il avait coutume de dire : « Il faut 
soumettre cela à mon frère de Provence. » 

Doué , dès son jeune âge , d'un esprit réflé- 
chi , d'un caractère solide quoique enjoué, 
notre monarque est de tous les fils du Dauphin 
celui qui eut le plus de conformité avec son 
père. On citait ses reparties ingénieuses , 
comme on avait cité celles du grand Dauphin 



- 

Digitizeci by 



(3i ) 

dans son enfance ; avec la même finesse, elles 
n'avaient pas la même causticité : c'étaient 
les saillies d'un esprit délicat et bienveillant , 
plutôt que l'expression d'une gaieté vive. La 
bonté dé son caractère se peignait dans ses 
discours* Il ne disait pas seulement des choses 
aimables et spirituelles , on citait de lui des 
traits d'une sensibilité touchante ; je n'en rap- 
porterai qu'un seul , il suffira pour donner une 
preuve de sa belle âme. Il entend raconter 
qu'un navire vient d'échouer sur l'une des îles 
de Bisago , non loin des côtes de Guinée 5 sept 
hommes de l'équipage , tombés au pouvoir des 
insulaires, sont menacés de périr victimes des 
cruautés que ces barbares exercent envers 
leurs esclaves. Touchés de ce récit , M. le 
comte de Provence va trouver son frère aîné 
et M. le comte d'Artois; il leur fait part de 
ce qu'il vient d'entendre , et excite leur intérêt 
par la chaleur de sa narration. Les voyant 
attendris, il leur 'propose de contribuer par 
leurs dons à la délivrance de ces malheureux. 
Cet exemple touchant est aussitôt imité par 
toutes les personnes de la cour 5 Louis XV, 



( 32 y 

applaudit à l'humanité de ses petits-fils ; deux 
bâtimens sont équipés ; les prisonniers sont 
retrouvés, rachetés , et reviennent en France 
bénir le nom de leurs jeunes libérateurs. C'est 
ainsi que dès l'âge le plus tendre , notre mo- 
narque annonçait déjà cet heureux don , fruit 
de l'accord d'une âme bienveillante et d'un 
esprit délicat ; cet esprit du cœur fait pour 
gagner l'affection des hommes honnêtes , et 
qui , aujourd'hui , sait si bien attacher à son 
auguste personne tous ceux qui ont le bonheur 
de l'approcher. 

Le Dauphin eut donc la satisfaction de voir 
se développer de bonne heure les précieuses 
semences qu'il avait jetées dans le cœur de ses 
enfans. Atteint d'une maladie de poitrine qui 
le leur ravit à la fleur de son âge , ce bon père 
descendit du moins au tombeau avec l'assu- 
rance que ses fils retraceraient un jour aux 
yeux de la nation son amour pour le peuple 
et l'image de toutes ses vertus. 

Sa mort répandit un deuil général dans la 
France. Les troupes, se rappelant les bontés 
dont il les avait comblées , prirent la plus 
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grande part à la douleur publique t dans 
toutes les villes de guerre , elles donnèrent 
des preuves éclatantes de leur affection envers 
ce prinice. Pendant les derniers temps de sa 
maladie , le régiment des Dragons-Dauphin se 
fit admirer par le témoignage des sentiment 
qui l'unissaient à son colonel. Les églises étaient 
remplies de ces braves guerriers , qui , pros- 
ternés aux pieds des autels , oonjuraient le 
Dieu des armées, avec toute la ferveur de leur 
xèle , de leur accorder la vie de ce prinqe , 
pour lequel ils eussent voulu verser tout leur 

« 

-sang. 

La Providence nous accorde de le faire re- 
vivre aujourd'hui dans un fils héritier de ses 
-qualités é minent es. Le Roi des Rois a entendu 
les dernières paroles du Dauphin, qui, sur sou 
lit de mort , levant les yeux et les mains vers 
le ciel , s'écria du ton de voix le plus atten- 
drissant : « Mon Dieu , je vous en conjure , 
protèges à jamais ce royaume ! » Après les 
commotions violentes qui depuis vingt-cinq ans f 
et surtout en dernier lieu, ont agité la France, 
il est impossible de ne pas reconnaître qu'une 
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main divine Ta sauvée d'une entière destruc- 
tion. 

Les fils du Dauphin sentirent toute la gran- 
deur de leur perte. Au milieu de leur afflic- 
tion , ils reportèrent toute leur tendresse sur 
la vertueuse princesse que le ciel leur conser- 
vait. Le premier soin de cette tendre mère , 
celui qu'elle regarda toujours comme le plus 
indispensable et le plus sacré , ce fut de suivre 
avec zèle leur éducation : elle avait toutes les 
connaissances nécessaires pour cette grande 
tâLche ; son esprit avait été cultivé ; la langue 
d'Horace lui était familière. Elle reprit les ré- 
pétitions des trois jeunes princes. Le latin 
comme le français , l'histoire sacrée comme la 
profane , les devoirs de leur état comme ceux 
de la religion ; tout était du ressort de cette 
savante princesse. En cultivant leur esprit, elle 
s'attacha encore plus à former leur cœur. Elle 
ne cessait de leur recommander l'éloignement 
pour les flatteurs , la compassion pour les mal- 
heureux , l'estime et l'amour des peuples. A 
l'exemple de son époux , la Dauphine mit le 
plus grand soin à ne laisser parvenir entre lea 
■ 
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mains de ses Ris que les livres qui avaient passé 
sous ses yeux : elle était à cet égard d'une ri* 
gueur extrême. La grande facilité que le jeune 
comte de Provence annonçait pour les langues y 
engagea plusieurs personnes à représenter à 
sa mère qu'il serait à propos de l'appliquer à 
l'étude de l'anglais : « Il n'est pas encore temps, 
répondit-elle $ la connaissance de cette langue 
lui ouvrirait trop de livres dangereux ; il pourra 
l'apprendre , comme a fait M. le Dauphin > 
dans un âge plus avancé. » 

Si nous avons vu Louis XVI , si nous voyons 
aujourd'hui Louis XVIII , offrir le modèle 
parfait des bonnes mœurs , faire la gloire de 
la religion , et n'avoir en vue que le bonheur 
de la nation française , c'est aux sages leçons de 
cette princesse , comme aux exemples de son 
vertueux époux , que nous en s ommes redevables . 

Quinze mois après la mort du Dauphin , 
ses enfans perdirent leur tendre mère. Avant 
de rejoindre celui qu'elle n'avait cessé de pleu- 
re* , elle recommanda cent fois sa jeune famille 
au Roi , à la Reine , aux personnes qui avaient 
part à leur éducation , et surtout à Madame 

3* 



(36) 

'Adélaïde , leur tante , qu'elle conjura àu nom 
tle la sincère amitié qui les avait unies, de 
leur donner ses soins , et de devenir leur 
Mentor. Cette excellente princesse le promit , 
et elle fut fidèle à sa parole ; elle demeura 
auprès de l'infortuné Louis XVI , jusqu'au 
moment où il ne fut plus permis à aucun 
membre de cette illustre famille de se dissi- 
muler que les factieux avaient conjuré la perte 
totale des Bourbons. Madame Adélaïde, ainsi. 
queMadamcVictoire, ne voulaient point séparer 
leur sort de celui de leur neveu : il les sollicita 
long -temps d'éloigner du danger des jours 
précieux qu'elles exposaient inutilement pour 
fia personne , avant de les déterminer à quitter 
la France : ce fut en pleurant qu'elles l'em- 
brassèrent pour la dernière Ibis en partant 
pour se rendre à Rome ; mais n'anticipons 
point sur les événemens , et revenons à l'é- 
poque de la mort de la Dauphine. 

Les trois jeunes frères honorèrent la mé- 
moire de si bons parens , en continuant à se 
livrer à l'étude avec la plus grande assiduité, 
<et lorsque l'âge les eut affranchis de la surveil- 
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lance de leurs gouverneurs , on les vit, imi- 
tant leur père , se préserver par l'habitude du 
travail des dangers du désoeuvrement. 

Le comte de Provence venait souvent passer 
des heures entières avec Madame Elisabeth , 
et se plaisait à communiquer à cette sœur 
chérie quelque peu de ses vastes connaissances. 
Dans ses momens de loisirs , cette princesse 
retrouvait M. le comte d'Artois 5 elle aimait à 
monter à cheval, et déployait dans cet. exercice 
beaucoup de grâce et d'assurance ; son jeune 
frère l'accompagnait dans ses cavalcades. Cette 
pieuse et tendre sœur profitait parfois de ces 
momens de liberté pour adresser quelques avis 
à ce prince aimable , qui , dans l'âge des plaisirs, 
s'y livrait peut-être avec trop d'ardeur. M. le 
comte d'Artois écoutait en riant les remon- 
trances de sa sœur ; une saillie avait bientôt 
déridé le Mentor , qui interrompait sa leçon* 
pour ne plus penser qu'au plaisir d'être avec 
un frère bien aimé. Le plus léger nuage 
n'obscurcit jamais la sérénité d'une si douce 
union. M. le comte d'Artois aimait sa sœur 
avec vénération , et tout en s'abandonnent à 
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son aimable étourderie , il était fier des Vertu» 
de Madame Elisabeth* 

Depuis la mort du grand Dauphin son fils 
unique , Louis XV attendait avec impatience 
le moment où il pourrait marier le Dauphin 
Son petit- fils. On jeta les yeux sur Marie- 
Antoinette- Jos*phe de Lorraine , archiduchesse 
d'Autriche , fille de Fimpératrice Marie-Thé- 
rèse ; et ce mariage fut célébré à Versailles T 
le 16 mai 1770. Tout le monde est instruit de* 
malheurs arrivés à la place Louis XV, lors de 
la fête donnée à cette occasion par la ville de 
Paris. On sàit combien le Dauphin y fut sen- 
sible , et qu'il s'empressa d'envoyer au lieu- 
tenant de police l'argent de sa pension pour 
secourir les plus malheureux* M. le comte de 
Provence ne restait jamais en arrière lorsqu'il 
s'agissait d'une bonne action : lui et M. le 
comte d'Artois ouvrirent aussitôt une sous- 
cription 9 à laquelle la cour et un grand nom- 
bre de particuliers se firent honneur de con- 
tribuer pour adoucir le malheur des veuves et 
des orphelins. En cette circonstance * les Fran- 
çais acquirent encore une preuve que le nou- 
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veau Dauphin et ses frères avaient la bienfai- 
sante humanité qui caractérisait leur père. 

Un an après le mariage du Dauphin , M. le 
comte de Provence épousa Marie -Joséphine- 
Louise de Savoie, fille aînée de Victor- Amé- 
dée III , roi de Sardaigne. Le duc de Duras 
avait été nommé ambassadeur extraordinaire 
pour recevoir cette princesse , qui fut accueillie 
avec enthousiasme à Lyon. La garde bour- 
geoise de cette ville, jouissant, avant la révo- 
lution , des droits de cité , fit le service auprès 
de la princesse. Fendant les trois jours qu'elle 
resta au milieu des Lyonnais, des fêteê superbes 
lui furent données. Des actes de bienfaisance 
signalèrent aussi l'entrée de Marie-Joséphine 
en France : elle remit à l'évéque de Never» 
une somme considérable pour être distribuée 
aux pauvres habitans de son diocèse. A Mon- 
ta rgis, on présenta à la princesse un vieillard 
centenaire; elle l'accueillit avec bonté, et lui 
fit une pension pour le reste de se» jours. L'in- 
térêt avec lequel Marie-Joséphine examina les 
monumens, les manufactures et les produits de 
l'industrie, dans toutes les villes qu'elle traversa,. 
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fit connaître qu'elle était digne d'être nm> 
à un prince aussi éclairé que Tétait M. le comte 
de Provence. 

La célébration du mariage eut lieu le a 4 mai 
1771 , dans la chapelle de Versailles. Le prince 
fut épris de son épouse dès la première entre- 
vue. «Monsieur mon frère, lui dit le lendemain 7 
en plaisantant , M. le comte d'Artois , vous 
aviez la voix bien forte hier; vous avez pro- 
noncé bien fort votre oui. — C'est , répartit Té- 

1 

poux enflammé , que j'aurais voulu qu'il eut 
été entendu jusqu'à Turin.» 

Madame la comtesse de Provence paya dtt 
plus tendre retour l'amour de son mari. Douée 
d'une grande fraîcheur , elle avait une extrême 
répugnance, à se peindre le visage j et lorsque 
dans les fêtes qui suivirent son mariage, la com- 
tesse de Valentinois , sa dame d'atours , voulut, 
selon l'étiquette , lui mettre du rouge , la prin- 
cesse s'y refusa 5 elle ne se rendit que lorsque 
M. le comte de Provence l'eut priée de se con- 
former à l'usage de la cour, ajoutant qu'il la 
trouverait plus belle encore. « Allons , madame 
de Valentinois, dit alors la princesse, mettez- 

■ 

1 



Digitized by Google 



( 4 1 ) 

tnoi du rouge , puisque j'en plairai davantage à 
mon mari.» 

Cette princesse n'avait besoin d'aucun éclat 
étranger pour captiver tous les regards. Sa fi- 
gure était, comme toute sa personne, pleine de 
noblesse ; ses yeux , aussi beaux que spirituels, 
couronnés par des sourcils bien arqués et d'un 
noir d'ébène, donnaient beaucoup d'exprès- 
sibn à sa phpionomie. Son maintien grave 
contrastait avec l'enjouement de la Dauphine. 
Scrupuleusement attachée à l'étiquette , ma- 
dame la comtesse de Provence non-seulement 
ne paraissait en public qu'avec la dignité con- 
venable à son rang élevé $ mais elle conservait 
encore cette même dignité dans son intérieur. 
La Dauphine , au contraire , avait beaucoup de 
penchant à se soustraire aux contraintes de la 
grandeur. Imposante dans les solennités d'éclat, 
le cérémonial continuel où son rang l'enchaî- 
naît , lui était à charge ; elle s'en abstenait la 
majeure partie du temps. Louis XV, qui trou- 
vait piquantes les manières vives et franches de 
Marie-Antoinette , encourageait ces disposi- 
tions de son caractère. En vain madame de 
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Noailles , sa dame d'honneur, luirappelait-ette 
sans cesse les "vieux usages qu'avaient toujours 
respectes les DaUphines et Reines de France; la 
jeune princesse riait de ses sermons , et dans sa 
gaieté folâtre , elle appelait sa dame d'honneur 
madame V Etiquette. Souvent elle sortait sui- 
vie d'un simple écuyerou d'une dame de son 
choix, et quelquefois seule. Elle négligeait 
un cérémonial qui, puéril en apparence, est 
pour la majesté du trône, pour la réputation 
des princesses, une sauve-garde inappréciable ~ 
La Dauphine , alors l'idole de la nation r était 
loia de prévoir qu'un jour des agitateurs du 
peuple la calomnieraient aux yeux de cette 
même nation, en dénaturant avec noirceur 
cet abandon naïf, résultat de sa franche gaieté,, 
de sa parfaite innocence. La vivacité de son 
caractère l'empêchait de reconnaître que la 
considération d'une princesse n'est pas moins 
attachée à la gravité de ses démarches, qu'à 
l'intégrité de ses moeurs» 

Etant devenue Reine de France , un de ses 
amusemens favoris était de jouer la comédie;, 
mais elle ne put jamais déterminer Madame^ 
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comtesse de Provence, à accepter un rôle dans 
son répertoire. «Dès que moi, Reine de France, 
je joue la comédie , lui dit-elle un jour, tous 
ne devriez pas avoir de scrupule. » La femme 
de Monsieur, fille de Roi comme Marie-An- 
toinette, se trouvant blessée dans son amour- 
propre, répliqua par quelques mots qui bles- 
sèrent là Reine à son tour. Celle-ci crut devoir 
faire sentir à sa belle-sœur combien elle re- 
gardait au-dessus de la de Savoie la 
maison d'Autriche , qui ne le cède , ajouta - 
t-elle, pas même à la maison de Bourbon. M. le 
comte d'Artois, présent à cette petite scène, 
mais qui jusqu'alors avait gardé le silence, prit 
la parole > et dit à la Reine avec beaucoup de 
finesse: «Jusqu'ici, madame, j'ai craint de 
me mêler de la conversation , vous croyant fâ- 
chée ; mais pour le coup , je vois bien que vous 
plaisantez.» Cette heureuse saillie termina 
d'une manière gaie cette légère altercation 
entre deux princesses faites pour s'estimer. 

Deux ans après le mariage de M. le comte de 
Provence, son jeune frère épousî Marie-Thé- 
rèse, seconde fille du Roi de Sardaigne. Cette 
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princesse , en arrivant en France, reçue dxt 
peuple l'accueil le plus touchant» M. le comte- 
d'Artois la conduisit à l'autel le 16 novembre 
1773; et toute la famille royale assista aux 
fêtes magnifiques qui furent données à cette 
occasion. L'attachement de cette princesse 
pour son époux lui fit rechercher les personnes 
avec lesquelles il se plaisait. Aussi se lia-t-elle 
plus étroitement avec la Dauphine qu'avec 
madame la comtesse de Provence, dont la gra- 
vité lui en imposait. Cette gravité prenait sa 
source dans le goût qu'avait cette princesse 
pour la retraite et l'étude , plutôt que pour la 
dissipation. Ses connaissances s'étendaient 
sur une foule d'objets; néanmoins, personne- 
n'était plus éloigné qu'elle de la pédanterie.; 
Décent dans ses mœurs, rempli d'oi&lre et 
d'économie, et très-attaché à son épouse* 
M. le comte de Provence passait ses soirées 
chez elle, où des hommes instruits recevaient 
l'honneur d'être invités par ce prince : la poli- / 
tique et la littérature faisaient le charme de ces 
réunions, et madame la comtesse de Provence- 
y déployait autant d'esprit que de grâces» Aussi. 
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étrangère auxintrigues qu'aux plaisirs bruyans 
<le la cour, ses opinions politiques furent tou- 
jours celles de son époux ; et en cela , madame 
la comtesse d'Artois , sa sœur , imita sa ré- 
serve, 

La mort de Louis XV, arrivée le 10 mai 
1774 , fit passer la couronne sur la tête de son 
petit-fils. Le Dauphin prit alors le titre de 
Louis XVI , et le comte de Provence celui de 
Monsieur. Le premier acte d'autorité du 
nouveau monarque , son premier édit , rendu 
au château de la Muette , fut la remise qu'il 
lit à son peuple du droit de joyeux avène- 
ment. On ne connut pas plutôt cet acte de 
bonté dans Paris , qu'on se rendit en foule au 
château où le Roi faisait sa résidence. Un 
boulanger , profitant de l'affluence du peuple 
qu'avait attiré à Passy l'empressement de voir 
son nouveau souverain, s'avise de renchérir 
son pain. Les habitans se transportent au châ- 
teau et réclament justice. Le jeune monarque 
reçoit lui-même leur plainte ; il mande l'ac- 
cusé et l'interroge. Le délit est prouvé ; 
Louis XVI se tait alors représenter la loi f et 
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ordonne au coupable d'en faire la lecture. La 
peine infligeait une amende de cinq cents livres» 
Le condamné se jette à genoux et demande 
grâce, « Mon ami, lui dît le Rot, si tu m'avais 
trompé , je pourrais te faire grâce , mais je ne 
la ferai jamais à ceux qui trompent mon 
peuple. » 

L'histoire ne nous offre aucun prince plus 
sérieusement occupé du bonheur de ses sujets , 
et plus impatient de le leur procurer , que ne 
l'était Louis XVI* L'amour de son peuple était 
le sentiment habituel et la grande passion de 
son cœur : c'était le mobile déterminant de 
toutes ses actions. C'est parce que Maurepas , 
qui Tenait d'être appelé au ministère , présen- 
tait au Roi le rappel 4es parlemens exilés 
contre le vœu de la nation , que Louis XVI se 
détermina à réintégrer ces corps ennemis de 
l'autorité royale. Monsieur vit avec peine 
cette mesure désastreuse : il avait produit , à 
cette occasion , un mémoire plein de logique et 
de vues profondes , dont je citerai les passages 
suivans, qui offrent un résumé clair et précis 
de l'histoire de ces anciens parlemens. 
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« Cette magistrature , y est-il dit , avait 
4le\é , dans l'Etat, une autorité rivale de celle 
des Rois , pour établir un monstrueux équi- 
libre dont l'effet était d'enchaîner l'adminis- 
tration x et de jeter le Royaume dans l'anar- 
chie. Que restera-t-il d'autorité au Roi , si les 
magistrats , liés par une association générale , 
forment de nouveau un corps qui puisse oppo- 
ser une résistance combinée? Si, maîtres de 
suspendre à leur gré leurs fonctions, ils inter- 
ceptent dans toutes les provinces le cours de la 
justice que le Roi doit à ses peuples? C'est 
pendant leur désobéissance générale à cet 
égard , que le feu Roi fut obligé de les priver 
de leurs offices , pour rendre à ses sujets ce 
qu'il leur devait , l'exercice de la justice. De- 
puis des siècles, le parlement faisait une 
guerre intestine aux Rois. C'était sous pré- 
texte du bien public et de l'intérêt des peu- 
ples , qui étaient toujours sacrifiés } et , main- 
tenant , l'Etat peut-il $ en rappelant cette ma- 
gistrature à des fonctions dont on Ta privée si 
justement , réconnaître qu'il 3 été injuste et 
flu il l'a opprimée ? Le feu Roi sera-t*il atteint 
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\ et convaincu d'avoir foulé , vexé, exilé, dé- 
pouillé ses plus fidèles magistrats? Quel exe m* 
pie pour les successeurs du Roi ! Louis XVI 
condamnera- t-il son prédécesseur? Pour le 
maintien de la couronne , Louis XV avait élevé 
les magistrats qui sont en place , il avait exilé 
ceux qui la foulaient aux pieds. Louis XVI 
livrera-t-il ceux qui la relevèrent à ceux qui 

avaient résolu de la dégrader ? • 



» A-t-on oublié que cette magistrature 
exilée , excita dans le peuple les mouvemens 
les plus dangereux , qu'elle répandit l'argent 
pour les diriger vers ses séances, afin d'inti- 
mider le gouvernement? Quel homme sage ne 
craint pas pour l'avenir d'après cet exemple? 
Sous un Roi jeune et bon , ne tentera- t-elie pas 
de nouvelles entreprises? Appuyée d'une pàrtie 
des princes , n'osera-t-elle pas espérer de ré- 
duire un jour la cour? Et voyant surtout qu'elle 
n'a plus à craindre la substitution d'un autre 
grand conseil , ne se portera- t-elle pas à tous 
Ips excès possibles ? 

» On me dira que les magistrats en exil net 
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rentreront que sous lès conditions les plus gê- 
nantes; mais quelle caution offriront-ils au Roi 
de leur fidélité à les remplir? Ils entreront 
doux comme des agneaux : arrivés en place f 
ils seront des lions. Ils prétexteront les intérêts 
de l'Etat , du peuple et du Seigneur- Roi. En 
désobéissant , ils déclareront ne pas désobéir ; 
la populace viendra à leur secours , et l'autorité 
royale succombera un jour, accablée du poids 
de leur résistance. Tel sera le résultat du 
sacrifice de la magistrature soumise , a la 

magistrature exilée et rebelle » 

Dans un entretien que Monsieur eut avec 
le Roi son frère , ce prince éclairé lui adressa 
ces paroles remarquables : « Le parlement 
actuel a remis sur la tête du Roi la couronna 
que le parlement en exil lui avait otée , et 
M. de Meaupou , que vous avez exilé , a fait 
gagner au feu Roi le procès que les Rois vos 
aïeux soutenaient contre les parlemens depuis 
deux siècles. Le procès était jugé $ et vous , 
mon frère , vous cassez le jugement pour 
recommencer la procédure. — Je n'iguore 
point cela , répondait Louis XVI à tous ceux 

4 
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qui lui faisaient des représentations à ce sujet ; 
mais je dois, et je veux avant tout , commencer 
par me faire aimer de mon peuple. » Monsieur 
ne put que gémir en secret sur une faute qui 
préparait la ruine de l'autorité* 

Louis XVI aimait tendrement ses frères , et 
n'en était point jaloux ; mais il ne laissa pas 
prendre à ces princes plus d'influence dans le 
gouvernement que le Dauphin , leur père , et 
lui-même n'en avaient eu sous Louis XV. 
Monsieur et le comte d'Artois n'entraient 
point au conseil ; on ne les consultait pas sur le 
choix des ministres; ils ne déterminaient au- 
cune opération. 

La cérémonie du sacre , cette solennité qui f 
de tout temps, a imprimé au peuple une sorte 
de vénération pogr son Roi , faillît ne pas avoir 
lieu. Le ministre Turgot , connaissant combien 
Louis XVI était ennemi de la représentation 
et de la dépense /la blâmait comme inutile et 
dispendieuse. Mais, à la grande satisfaction de 
Monsieur , cette fois le jeune monarque ne se 

* 

laissa pas persuader par les paradoxes du 
ministre philosophe. Il fut sacré à Reims, le 11 
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juin I775. Sa conduite bienfaisante et populaire 
lai fit recueillir , dans cette circonstance , les, 
témoignages les plus éclatans de l'allégresse 
publique. « La satisfaction que mes peuples 
ont témoignée à l'occasion de mon sacre, écri- 
vait-il le lendemain à l'archevêque de Paris , 
les acclamations qui m'ont accompagné pendant 
et après cette auguste cérémonie , ont pénétre 
mon cœur d'un sentiment profond qui ne 
s'effacera jamais. » En effet , après que le Roi 
eut ceint la couronne et l'épée de Charlemagne , 
on ouvrit les portes de l'église ; le peuple y 
entra en foule, et. fit retentir les voûtes des 
cris prolongés de vive Le Roi ! L'attendrisse- 
ment de l'assemblée fut à son comble ; les 
larmes coulèrent de tous les yeux. Les ambas- 
sadeurs étrangers , témoins de cette scène 
touchante, partagèrent l'ivresse générale et 
devinrent un moment français. Monsieur et 
le comte d'Artois, transportés, se "jetèrent 
dans les bras die leur frère, et le serrèrent 
tendrement contre leur cœur. . 

C'était un bonheur pour le Roi d'accorder à 
«es frères quelque grâce nouvelle. En 1776, il 

4* 
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leur donna, par lettres- patentes, le droit de 
jouir de toutesles prérogatives qui appartenaient 
aux Dauphins. Les termes du préambule de cet 
édit attestent cette douce réciprocité d'affection 
qui régnait entre le monarque et ses frères. 
Louis XVI , désirant que Monsieur eût une 
habitation digne de sa naissance, lui donna le 
palais du Luxembourg. Le Temple devint la 
demeure du comte d'Artois. Les princes de la 
famille royale, occupés de goûts difïérens, 
étaient tous plus ou moins épris des charmes 
de la vie privée 5 mais tous eurent leur cour 
séparée. Ils ne regardaient plus Versailles que' 
comme le théâtre de la représentation royale, 
et ne s'y réunissaient qu'un ou deux jours de la 
semaine. Us avaient chacun leur maison de 
plaisance. Monsieur acheta le château de 
Brunoy, où il donnait des fêtes ingénieuses et 
magnifiques. M. le comte d'Artois , déjà pos- 
sesseur du domaine de Maisons, avait fait bâtir, 
dans le bois de Boulogne, Bagatelle, petit 
chef -d'oeuvre de grâce et d'élégance. Belle- 
vue devint la retraite de Mesdames Adélaïde 
*t Victoire } et ce fut à Montreuil que Ma- 
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-dame Elisabeth passa ses plus heureux jourfC 
Peu de temps après le sacre de Louis XVI , 
sa sœur Clotilde avait quitté la famille pour al- 
ler rejoindre le prince dé Piémont, auquel 
elle venait d'être unie. Cétte séparation lui 
avait été extrêmement sensible. Lorsque, pour 
affaiblir ses regrets, on lui vahtait les vertus , 
les qualités de son époux : « Pourra -t-il me faire 
oublier mes frères, que je ne reverrai plus!, 
répétait-elle en versant des larmes . » Elle de- 
vait revoir. Monsieur et son jeune frère le 
comte d'Artois j mais, hélas! par quelle suite 
de circonstances fatales! AvaTht de quitter Ver- 
sailles, Madame Clot^de^avait demandé au Roi 
la grâce de six déserteurs. Quel fut sonétonne- 
inent à Lyon , de les voir accourir se jeter à 
ses pieds , pour lui. exprimer leur reconnais- 
sance! Cette scène inattendue pénétra la prin- 
cessed'une émotiondélicieuserc'étaitLouisXVI 
qui lui avait ménagé- cette surprise agréable ; 
il voulut que les derniers regards de sa sœur, 
en quittant la France, se portassent sur des 
soldats français quelle avait rendus au bonheur . 
Vers, la milieu de Tannée 1777,. les deux*. 
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frères du roi voyagèrent dans l'intérieur du 
royaume. Monsieur parcourut les province» 
méridionales de la France, tandis que M. le 
comte d'Artois alla visiter les principaux ports 
de l'Ouest. Je ne suivrai point ce dernier dans 
son voyage ; je me contenterai de donner quel* 
ques détails sur celui de Monsieur. 

Ce prince partit de Versailles le 10 juin 1777, 
accompagné de plusieurs seigneurs attachés à 
son service. Tous ses pas furent marqués par 
des actes de bonté , et chacun s'empressa sut 
sa route à lui donner les témoignages les plus 
éclatans de respect et d'amour. Un particulier 
d'Àuxerre crut ne pouvoir plus dignement si- 
gnaler sa joie que par une action généreuse et 
bienfaisante. Il tenait depuis long-temps en 
prison un débiteur insolvable : le jour où 
Monsieur passa dans cette ville , le bourgeois 
rendit la liberté au malheureux créancier, et 
le tint quitte de sa dette: 

Les habitans des campagnes quittaient leurs 
travaux, et accouraient enfouie sur les routes, 
pour jouir de la vue du frère de leur Roi. 
Un de ces bons villageois fut blessé sur la mon- 

■ 

■ 
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tagne de Vitaux en Bourgogne , par la faute 
d'un des postillons de Monsieur. Ce prince 
en étant informé , descendit de carrosse , fit 
panser le blessé sous ses yeux, et lui donna 
vingt louis. Avant de continuer sa route, il re- 
commanda à un médecin de Vitaux de le soi* 
gner avec la plus grande attention et de lui en 
donner des nouvelles j puis il fit mettre en 
prison pour quelques jours lè postillon qui| par 
sa brutalité , était cause de cet accident. 

Arrivé à Toulouse, ce prince entendit d'abord 
la harangue du parlement ; ensuite > par une 
distinction particuhère qu'il voulut accorder 
aux lettres, il reçut l'hommage de l'académie 
des Jqux Floraux avant toute autre députation, 
même celle des cours souveraines. L'abbéd'Auf- 
freri , portant la parole au nom de cette so- 
ciété savante, adressa à l'illustre voyageur unv 
discours où l'on remarquait ce portrait fidèle : 
• «C'est à l'éloquence et à la poésie à vous pein- 
dre, nionseigneur , faisant, dans l'âge des 
plaisirs , vos plus chères délices de la retraite et 
de l'étude, partageant ce goût enchanf eur avec 
l'auguste princesse dont les vertus réunies font 
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le bonheur de vos jours ; écartant des avenues 
du trône la flatterie et le mensonge , y rame- 
nant la vérité, si souvent bannie des cours } ins- 
pirant enfin, par la force de l'exemple, ce 
saint respect pour les mœurs, d'où dépendent 
]a gloire des nations , et la stabilité des em- 
pires...» L'orateur terminait son discours par 
un éloge pathétique du Dauphin , père du Roi 
et de ses frères. Monsieur s'attendrit en l'é- 
coutant; et lorsque l'abbé d'Auffreri eut 
cessé de parler , il lui dit avec bonté t «îe re- 
mercie l'académie des sentiment qu'elle me 
témoigne * 9 je connaissais depuis long- temps sa 
célébrité : vous confirmez, monsieur, l'idée que 
j'avais de ce' corps. » Ce prince entretint en- 
suite, avec la plus grande affabilité, plusieurs 
des savans de cette société , à qui il promit sa 
puissante protection, 

A Sorèse , Monsieur fut reçu au bruit 
d'une musique militaire , par les élèves de 
l'Ecole Royale. Après avoir examiné le bassin 
de Sainte-Ferféol , qui fournit des eaux au 
•anal de Languedoc , le prince se rendit au 
collège j où il parcourut toutes les classes , 
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assista atfx différend exercices des élèves , et 
en interrogea plusieurs. Monsieur alla ensuite 
visiter le cabinet d'histoire naturelle : tandis 
qu'il examinait une pétrification d'un cœur , 
un élève nommé de Montgaillard , lui dit : 
« Monseigneur , c'est le seul cœur qui soit ici 
pétrifié ; tous les autres sont attendris par votre 
présence. » Le prince rit beaucoup de cette 
saillie y et embrassa l'aimable jeune homme* 
Il assista ensuite à leur souper : « Allons , mes 
amis , leur dit -il , acquittez -vous bien de cet 
exercice \ vous avez si bien fait tous les autres. » 
Pendant qu'il regardait avec intérêt ces jeunes 
gens , le petit de Bonneval , âgé de douze ans, 
lui exprima le bonheur dont sa présence les 
remplissait : « Monseigneur , lui dit~il , à Ver- 
sailles , on voit manger les princes; à Sorèse, 
les princes nous font l'honneur de nous voir 
manger* » Ce parallèle fit sourire Monsieur ; 
il embrassa cet enfant avec tendresse. En quit- 
tant cette maison , il dit au directeur : « J'avais 
ouï parler de cet établissement > je connaissais 
son utilité , et je le trouve digne de sa célébrité,. 
Dans tout mon voyage rien ne m'a plus flatté 
que cette école. » 
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Lorsque Monsieur fit son entrée à Mar- 
seille , cinq à six mille jeunes gens en uniforme 

bordaient le cours depuis la porte d'Aix jusqu'à 

• » 

l'hôtel où il logea. Le spectacle, la pêche* les 
joûtes , les manufactures , occupèrent tour-à- 
tour les momens de ce prince. Il fut touché de 
l'empressement naïf des prud'hommes .ou pa- 
trons pécheurs , qui lui donnèrent une fête : 
il reçut de leurs mains un habit de pêcheur, 
en moire d'argent , semblable» à celui qu'ils 
offrirent autrefois à Louis XIII , dans une sem- 



blable occasion. « X 

A Tarascon , à Nîmes ^ même transport de 
pie. Le prince arriva dans cette dernière ville 
en même temps que Joseph II , qui parcourait 
le midi de la France. Quoique lè monarque 
étranger se plût à garder Y incognito le plus 
exact, partout où son rang fut connu, on 
s'empressa de le fêter. Voyant donc la foule 
•courir : « Où allez- vous? demanda-t-il à quel- 
ques hommes du peuple. Seriez- vous instruits 
que l'Empereur doit passer par cette ville? 

Bon ! répliquèrent les Provençaux , ne sa- 
chant pas à qui ils s'adressaient , nous nous 
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moquons bien de tous les Empereurs du monde, 
quand il arrive un frère de notre Roi. » 

Après avoir visité Toulon , où on lui donna 
le spectacle d'un combat naval , Monsieur se 
fendit dans les états du pape , et vint à Avignon 
le 11 juillet. On avait construit sur les bords 
de la Dura n ce , au passage du bac , une salle 
richement décorée , où ce prince fut reçu et 
complimenté par des envoyés du Saint-Père. 
Il alla ensuite visiter la fameuse fontaine de 
Vaucluse , si renommée par les amours et par 
les vers de Pétrarque. 

Au moment de l'arrivée de l'illustre voyageur 
dans Avignon > toute la ville fût illuminée ; 
une salve générale de l'artillerie se fit enten- 
dre, et il .partit des différens clochers un nom- 
bre infini de gerbes de fusées. Pendant son 
séjour dans cette ville , Monsibur logea a 
.l'hôtel du duc de Crillon. La garde bourgeoise 
vint lui offrir ses services : a Un fils de France, 
logé chez un Crillon , n'a pas besoin de gardes» , 
répondit le prince en témoignant combien il 
était sensible à cette marque de zèle. 

Au retour de son voyage , Monsieur put 
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tendre compte à son auguste frèré des senti- 
mens d'amour et de vénération dont le peuple 
était animé pour son Roi. 

Bientôt un nouvel événement vint donner 
l'essor à la joie universelle; Madame Royale 

■ 

fut le premier gage de la fécondité de la Reine^ 
Le Roi , qui avait craint qu'elle ne lui donnât 
pas d'héritiers , était dans un ravissement in- 
exprimable 5 toute la France partagea son 
bonheur. L'armée , qui ne connaissait d'autre 
sentiment que l'amour de son Roi ^ d'autre 
maxime que vivre et mourir pour lui , donna 
particulièrement les signes de la plus vive 
allégresse. Le régiment d'infanterie delà Reine, 
en garnison à Brest , fit célébrer une messe 
solennelle et chanter «n Te Deum, Après cette 
cérémonie , le corps des officiers fit distribuer 
d'abondantes aumônes aux femmes et enfans 
des matelots an service du Roi. Les soldats, 
jaloox de participer à cette bonne œuvre, 
joignirent la somme de cinq cents livres , fruit 
de leurs épargnes , à celle que leurs officiers 
avaient donnée. 

Parmi les autres corps- qui se distinguèrent 
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par des actes du même genre à l'occasion de 
cet heureux événement , je ne citerai que le 
régiment Colonel - général , en garnison en 
Champagne. Les officiers donnèrent une dot 
dans cinq villages , à la fille la plus pauvre et 
la plus sage , snivant le choix qui en fut fait 
par les notables et le curé de chaque paroisse. 
On n'imposa qu'une seule condition aux jeunes 
époux ; ils devaient , leur vie durant , faire 
célébrer chaque année , le jour de la Saint- 
Louis , une messe basse pour demander à Dieu 
la conservation du Roi, de la Reine et de la 
Famille Royale. 

Après vingt ans d'une cruelle absence, nouer 
la revoyons cette auguste princesse : combien f f 
par ses vertus et ses malheurs , n'a-t-elle pas 
acquis de nouveaux droits à notre estime , à 
notre amour! Dans tous les pays où elle s'est 
trouvée , les Français ont été l'objet de sa cons- 
tante sollicitude : souvent elle s'est privée du 
nécessaire pour le distribuer à ceux que le sort 
des armes amenait prisonniers dans le lieu de 
son exil $ souvent elle a pansé de ses proprés 
mains les blessures de ceux qui avaient corn- 

■ • . 
* m 

■ 
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battu contre elle* Ah ! jamais princesse du 
sang d'Henri IV n'a mieux mérité nos hom- 
magesLÎ 

Eb 1781 , la naissance d'un Dauphin combla 
les vœux de la nation. . , < 

C'est un bonheur pour cet illustre enfant 
d'avoir quitté la vie au moment où les orages 
de la révolution commençaient à tonner sur sa 
famille. Il était réservé au jeune prince , né 
en 1785, de partager la persécution de ses 
. parens, et de périr, ainsi qu'eux 9 victime de 
la fureur des révolutionnaires. 

Jusqu'au moment de la révolution, Monsieur. 
mena une vie sédentaire , Cultivant avec goût 
les lettres et les sciences. Il passait régulière- 
ment quelques heures de la matinée dans son 
cabinet , occupé à lire les auteurs les plus pro-r 
fonds en politique : rejetant avec dédain les 
principes du machiavélisme, il méditait atten- 
tivement les écrivains qui ont traité de l'art 
de rendre les peuples heureux en les gouver- 
nant On a vu que ce prince se plaisait à assem- 
bler dans son palais des littérateurs et des sa-- 
vans; du premier mérite , pour d'entretenir 
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avec eux de tout ce qui concerne les beaux 
arts; j'ajouterai ici que des hommes de lettres , 
des poètes , des artistes distingués ont été com- 
blés de sa. protection et de ses bienfaits. 

Après la mort tragique de l'aëronautePilâtre 
du Rozier , le Musée, espèce d'académie dont 
il était le fondateur , allait tomber avec lui. 
Pilâtre du Rozier ne laissait que des dettes , 
et les ionds placés par des actionnaires dans 
cet établissement , étaient dissipés ;les membres 
du Musée allaient se voir réduits à fermer* cette 
école naissante. Monsieur , informé de leur * 
détresse, vint à leur secours. Il sè déclara le 
protecteur à perpétuité de l'établissement, 
en acheta la propriété aux héritiers de Pilâtre 
du Rozier, satisfit les créanciers, et paya le 
cabinet de physique estimé cinquante mille 
francs. Ainsi, grâcê à la munificence de Mon- 
sieur , on vit le Musée revivre avec éclat sous 
le nom de Lycée , et devenir un établissement 
vraiment national. 

Je me plais à citer ici cette belle haran- 
gue adressée à Monsieur , en 1785 , par 
M. de Beaussët, évêque d'Alais, auteur de 
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la Vie de Fénélon , et député des états do 
Languedoc : « Monseigneur , lui disait-il , les 
hommages et le respect des peuples sont dus 
au rang que vous occupez dans la nation , et 
au sang qui coule dans vos veines ; leur estime 
et leur confiance sont l'ouvrage de vos vertus 
et de vos lumières. L'amour de la vérité, gravé 
dans votre cœur dès vos plus tendres années , 
a dirigé de bonne heure votre esprit vers le 
goût des connaissances utiles et agréables; 
vous avez pensé qu'un, prince ne pouvait se 
Prendre utile aux hommes , qu'autant qu'il est 
éclairé \ tout parle aux princes de leur gran- 
deur , et tout se tait sùr leurs devoirs ; vous 
avez voulu connaître les vôtres, monseigneur, 
et vous n'avez pas interrogé les hommes d'un 
siècle , d'un moment $ vous avez parlé aux 

• 

hommes de tous les âges, de tous les pays, et 
l'histoire vous a* répondu en leur nom 5 elle 
vous a fait voir , par d'illustres exemples , que 
la véritable puissance des princes est celle que 
l'opinion de leurs lumières ajoute au poids de 
leur autorité. Si les princes sont heureux de 
connaître le charme attaché au plaisir et au 
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» ttôMe désir de s'éclairer , les peuples doivent 
«également s'applaudir de voir les princes en- 
traînés vers le goût de ces douces et estima- 
bles occupations $ elles servent à nourrir dans 
leur cœur cette précieuse sensibilité qui les 
avertit encore qu'ils sont hommes , lorsque 
tout conspire à les élever au-dessus de l'hu- 
manite*»*** » 

Monsieur se délassait quelquefois de ses 
•études profondes par quelques productions 
gracieuses 5 mais respectant toujours les con- 
venances , il se fit une loi de garder le plus 
strict anonyme dans ces diverses produc ions» 
Cependant , on n'a pas ignoré que les pièces 
de M. Morel, son intendant, jouées à l'Opéra 
avec un succès qui se soutient encore aujour- 
d'hui , durent la plus grande partie de leur 
mérite à la plume du prince non moins savant 
qu'illustre , qui ne dédaigna pas d'y mettre le 
cachet de son talent. A la cour f on répétait 
les mots spirituels du frère du Roi , et parmi 
les vers que lui inspira , dans plusieurs cir- 
constances, une muse légère, oit a surtout 
retenu ce joli quatrain adressé à la Reine, 
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tet qui accompagnait l'envoi d'un éventail 3 

Au milieu des chaleurs extrêmes , 
Heureux d'amuser vos loisirs , 
J'aurai soin près de vous d'amener les zéphyrs : 

Les amours y viendront d'eux-mêmes. 

» 

Dans mille autres circonstances , Monsieur 
donna des preuves d'un esprit aussi ingénieux 
que galant et délicat* Je ne citerai que le trait 
suivant : Au mois d'octobre 1785, la Reine 
Voulut se rendre par eau à Fontainebleau. 
Elle s'embarqua à Paris au Pont-Royal, sur 
un yacht élégant. Le matin même de son dé* 
part le duc d'Orléans , qui était au château de 
Saint- Assise, sous les fenêtres duquel la Reine 
devait passer , reçut une caisse renfermant 
un immense filet d'un tissu d'or et d'argent, 
avec ce madrigal adressé à madame de Mon- 
tesson , mariée secrètement au feu duc : 

■> 

A vous , charmante enchanteresse , •# 
O Montesson ! l'envoi s'adresse. 
Docile à mon avis follet, 

Avec confiance osez tendre . V| 

Sur-le-champ ce galant filet. 
Et quelque grâce va s'y prendre. 



...» 
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M^TfsiBtTR , l'auteur de celte plaisanterie £ 
suggérait ainsi au duc d'Orléans un moyen 
adroit et délirât pour arrêter respectueusement 
la Reine , et lui fournir un prétexte de des- 
cendre à terre. Mais le duc , madame de Mon- 
tesson, ni personne de leur cour ne sentirent 
l'usage qu'on pouvait faire de ce cadeau ; per- 
sonne ne se douta de la main illustre qui ren- 
voyait. Le duc d'Orléans eut même la bonho- 
mie de faire remettre la caisse et tout ce qu'elle 
contenait, à M; Decrosne , lieutenant de 
policé , en le priant de rendre ces objets à 
l'autèur de la plaisanterie , s'il parvenait à 1© 
connaître. La cour de Saint -Assise fut bien 
punie de cette gaucherie; la Reine passa outre, 
sans voujoir s'arrêter , malgré les vives instan- 
ces du duc d'Orléans et de madame de Mon- 
tesson. Monsieur, piqué du sort de son pré- 
sent , ne put s'empêcher de s'écrier , dans le 
premier mouvement de son dépit : « Avec 
tout leur esprit, qu'ils sont bêtes à Saint- 
Assise! » • 

Ils ne furent pas de longue durée ces jours 
de tranquillité qui permettaient encore aux 

5* 
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princes ces innocentes récréations de la vie 
privée. L'état d'épuisement où se trouvaient 
les finances engagea Louis XVI à appeler les 
notables de son royaume : ils furent convoqués 
au mois de février 1787, L'assemblée était 
divisée en sept bureaux ou comités , chacun 
présidé par un prince du sang : le premier 
avait à sa tête Monsieur, et le second, M. le 
comte d'Artois. Le public qualifia ces comités 
d'après le caractère ou les discours de leurs 
chefs : celui de Monsieur fut appelé le comité 
des sages , et celui de M. le comte d'Artois , 
le comité des francs. 

Le 22 février, l'assemblée des notables tint 
sa première séance , présidée par le Roi , qui 
s'y rendit dans tout l'appareil de la majesté 
royale. Le monarque prononça le discours 
suivant : 

« Messieurs , je vous ai choisis dans les dif- 
férens ordres de l'Etat, et je vous ai rassem- 
blés autour de moi , pour vous faire part de 
mes projets. C'est ainsi qu'en ont usé plusieurs 
de mes prédécesseurs , et notamment le chef 
de ma branche . dont le nom est resté cher à 
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tous les Français , et dont je me ferai gloire de- 
suivre toujours les exemples. 

» Les projets qui vous seront communiqués 
dé ma part sont grands et importans. D'une 
part, améliorer les revenus de l'Etat et assurer 
leur libération entière par une répartition plus* 
égale des impositions ; de l'autre , libérer Je 
commerce des différentes entraves qui en gê- 
nent la circulation , et soulager , autant que 
les circonstances nie le .permettent r la partie 
la plus indigente de mes sujets : telles sont , 
messieurs, les vues dont je. me suis occupé , 
et auxquelles je me suis fixé, après le plus, 
mûr examen. . . , 

*> J'écouterai les observations que vous me 
ferez, et je les pèserai exactement. J'espère 
que vous concourrez tou« au même but , qui 
est le bien de l'Etat. ~ 

Avant l'ouverture de la séance, Monsieur 
sollicitait le Roi de lui communiquer son dis- 
cours : Louis XVI s'y refusa , en disant à son 
firère : « Vous voudriez me corriger , mettre du 
vôtre , des figures de rhétorique $ mon discours 
en deviendrait plus brillant} mais ce n'est pa* . 
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ce que je désire ; je ne veux parler que «Faprèa 
moi seul à la nation , et je me fais un plaisir 
qu'elle sache ma vraie façon de penser et de 
senlir pour elle. » 

Monteur ne manqua pas un seul jour de 
présider son comité , et il y développa des 
vertus vraiment patriotiques, si Ton entend 
aujourd'hui , parle mot de patriote, le sincère 
ami de son pays. Le Roi lui sut le meilleur 
gré de ses soins à discuter les matières les plus 
séiieuses d'administration , à les éctaircir, à 
défendre les intérêts et la cause du peuple. Ses 
lumières le mettaient plus qu'aucun autre 
prince à même de rendre les plus grands 
servie- s à la chose publique. En faisant quel- 
ques concessions aux novateurs, Monsieur 
parvenait souvent à les ramener , par une 
pente imperceptible , dans la bonne voie, et à 
tempérer l'exagération de leurs opinions. 
Versé dans la lecture des philosophes et des 
jurisconsultes, il pouvait répondre, avec un 
succès égal , aux argumens du magistrat armé 
de sa chicane, et du publiciste imbu des idées 
nouvelles. Aussi était-ce avec une glorieuse 
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supériorité , que cé prince dirigeait les opéra? 
tions de son bureau* 

La faction qui a tant parlé d'idées libérales 
dans ces derniers temps , ignoraît-eUe donc 
que , même avant la révolution , Monsieur 
professait une politique dégagée des préjugés 
et contraire aux abus dont le maintien. n'avait 
plus rien d'utile ?_ Comme tous les hommes 
d'esprit , comme tous les bons Français , dès ce 
temps-là ce prince sentait que le gouvernement 
avait besoin de consulter les opinions régnantes ; 
il voyait le besoin de certaines réformes ; mais 
il craignait, avec plus de raison encore, les 
innovations générales* Monsieur fit souvent 
à cet égard sa profession de foi dans rassemblée 
des notables. Un jour,, un membre de son 
bureau entaché des principes révolution? 
naires , citait avec emphase ce vers de la tra-r 
gédie de Straffort , par M. Je comte de Lally- 
Tollendal : 

La couronne a ses droits , mais te peuple a les siens* 

Monsieur , qui posséda toujours mieux que 
personne le talent de citer à propos, lui. rét 
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pondît sur-le-champ par ce vers du rôle Je 
Charles l or , de la même tragédie : 

Renverser un Etat n'est pas le réformer. 

De quoi s'agissait il alors? D'augmenter le» 
revenus de l'Etat pour faire face aux dépenses r 
sans cependant charger le peuple par de 
nouveaux i m p Ats . D'antiq nés privilèges exemp- 
taient les biens de la noble>se et du clergé de 
verser comme les autres au trésor public ; mais 
depuis long- temps on sentait combien il était 
injuste que les propriétaires les plus considé- 
rables de la France eussent en partage toutes 
les faveurs de l'Etat sans supporter aucune des 
charges. Depuis long- temps on avait reconnu 
la nécessité d'une égale répartition des impôt» 
6ur toutes les propriétés indistinctement ; elle 
eut remédié au déficit effrayant des finance*. 
Le droit du timbre , que l'on ne voulait pas 
étendre alors comme il l'est aujourd'hui , eut 
encore été d'un grand produit pour le trésor, 
sans peser lourdement sur le peuple. La France 
était sauvée , si les parlemens du Royaume, à 



Digitized by Google 



(73) 

l'exemple de celui de Paris, n'eussent pas 
refusé de sanctionner lés dispositions libérales 
du monarque, consenties par l'assemblée des 
notables avant sa séparation. Mais l'impôt 
territorial et celui du timbre devaient peser sur 
tous les membres de ces grands corps de l'Etat $ . 
l'intérêt personnel leur en fit donc refuser 
l'enregistrement. Cette magistrature, pleine 
de l'idée de ses anciennes rébellions à l'auto- 
rité royale, se montra fière de s'opposer au 
Roi dans cette nouvelle circonstance, sans 
examiner que les temps n'étaient plus les 
mêmes , et qu'elle creusait un abîme où elle 
serait engloutie avec le trône. Louis XVI vit 
alors s'accomplir les prophéties consignées 
dans les mémoires que Monsieur avait com- 
posés en 1774 > contre le rétablissement des an- 
ciens parlemens ; il reconnut , mais trop tard , 
la précoce sagesse et toute la profondeur des 
vues de son frère. 

Le 6 août 1787 , le Roi tint un lit de justice 
à Versailles, où l'enregistrement des deux édits 
fut forcé. Le lendemain , le parlement ne 
manqua point de protester contre la violence 
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qui lui avait été faite : c'était l'usage. L'intéréf 
du peuple , qui est le mot banal dont se serrent 
habituellement les rebelles- à l'autorité , ne put 
servir d'excuse cette fois aux parlementaires. 
Lorsque Monsieur alla faire enregistrer les 
édits à la chambre des comptes à Paris , le 
peuple le salua de mille acclamations i on 
s'empressait de lui présenter des bouquets et 
de jeter des fleurs sur son passage. Sa voiture 
pouvait à peine se faire jour à travers la foule : 
son cocher ayant voulu hâter le pas, le prince 
mit la tête à la portière, en lui criant : «Pre- 
nez garde de blesser personne. » Une attend- 
lion si naturelle redoubla les transports, et fit 
l'objet de tous les entretiens du jôur. Les dames 
de la halle n'oublièrent point leur antique pri- 
vilège, pour haranguer le prince qui reçut enfin 
dans cette journée les témoignages éclatans 
d'un amour bien mérité» 

A défaut d'un juste motif d'opposition aux 
sages volontés du Roi , les parlementaires eu<- 
rent recours à la sédition. Leurs suppôts se- 
réunirent autour du Palais de Justice , à la 
place Dauphine , sur le Pont-Neuf, et ce fiifc 
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Jà le commencement des désordres de la révo* 
lotion. Le mal empirant de jour en jour , 
Louis XVI résolut de convoquer les états- 
généraux. Le parlement de Paris , à qui fut 
envoyé la déclaration du Roi , demanda qu'ils 
fussent convoqués dans la même forme que les 
États de 1614 , c'est-à-dire en nombre égal 
des députés des trois ordres. Tel était aussi 
le vœu de la noblesse et du clergé. Le Roi 
rappela alors l'assemblée des notables , pour 
décider les diverses questions relatives à l'orga- 
nisation des états-généraux. Des six bureaux, 
un seul , celui de Monsieur , se déclara pour 
la double représentation du tiers-état, encore 
cet avis ne l'emporta* t-il quedVin seul suffrage. 
Quand on rapporta -à Louis XVI le nombre 
de voix que le tiers avait eu en sa faveur 
dans ce bureau : «Ajoutez-y la mienne , dit 
vivement le Roi , car je la lui donne. » 

Les princes , les ministres , la majorité des 
notables furent effrayés des intentions du mo- 
narque. Ce ne fut qu'après avoir mûrement 
pesé toute la gravité des circonstances , que 
Monsieur s'était déterminé à se ranger à 
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l'opinion du Roi» Il accueillit d'abord et soumit 
au monarque toutes les représentations qu'on- 
lui fit à cet égard. Il lui communiqua entre 
autres la note suivante , que lui avait remise 
le prince de Conti : 

« Monsieur , je dois à l'acquit de ma con- 
science , à la position critique de l'État , et 
à ma naissance , de vous faire observer que 
nous sommes inondés d'écrits scandaleux » 
qui répandent de toutes parts dans le royaumé 
le trouble et la division. La monarchie est 
attaquée , on veut son anéantissement , et 
nous touchons à ce moment fatal ; mais y , 
monsieur, il est impossible qute le Roi n ouvre 
pas les yeux , et que les princes ses frères n'y» 
coopèrent pas. Veuillez donc , monsieur , re- 
présenter au Roi combien il est important pour 
la stabilité de son trône y pour son autorité r 
pour les lois et le bon ordre r que tous les 
nouveaux systèmes soient proscrits à jamais , 
et que la constitution et les formes anciennes 
soient maintenues datis leur intégrité.,.. » 

Il est certain que dans la multitude des 
causes qui ont concouru à liâter la marche 
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effrayante de la révolution, et par conséquent 
à amener la destruction de la monarchie , il 
n'en est point qui ait eu une influence plus 
directe et plus fatale que la double repré- 
sentation du tiers-état. Louis XVI pouvait la 
pressentir aussi bien que tous ceux qui le lui 
faisaient observer 5 mais d'un autre côté , lors- 
qu'il voulait rétablir les finances , qu'il propo- 
sait le seul moyen convenable, par qui se 
trouvait-il contrarié ? Par les premiers ordres 
du royaume. Il dut donc appréhender la même 
contrariété dans les États convoqués selon les 
anciens usages ; et se voyant entre deux écueils, 
il préféra se jeter dans les bras du peuple. L'in- 
gratitude des parlemens avait cruellement 
déchiré son âme ; il crut devoir compter plus 
sûrement sur la reconnaissance du troisième 
ordre qu'il protégeait si loyalement. Il répéta 
ce qu'avait dit Louis XI : « Je préfère l'atta- 
chement des bourgeois , à la foi douteuse des 
grands.» Ce malheureux prince pouvait-il pré- 
voir qu'il était dans sa destinée de ne rencon- 
trer partout que des ingrats ! 
Fort de ses intentions paternelles , le Roi 
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fit donc paraître un édit portant que les députas 
du tiers -état seraient égaux en nombre aux 
députés des deux ordres réunis. Les états-géné- 
raux furent convoqués d'après ce principe, et 
l'ouverture s'en fit à Versailles , le 4 mai 1789. 

Je ne suivrai point les événemens de la révo- 
lution , je ne dois parler ici que de ceux qui 
regardent personnellement le prince dont j'écris 
l'histoire. On ne sait que trop qu'un autre 
prince, dont le sang royal oonlait aussi dan, 
les veines , parut dans les rangs des factieux y 
et devint l'un des plus acharnés persécuteurs 
de l'infortuné Louis XVI , dont il ambitionnait 
le trône. Cet homme fut le plus puissant moteur 
des crimes de la révolution. Les journées des 
5 et 6 octobre lui firent connaître sa force , 
par la facilité avec laquelle il souleva la multi- 
tude , en répandant avec profusion son or cor- 
rupteur. Les hommes sages qui n'aspiraient 
ou a la réforme des abus , ceux qui désiraient 
véritablement la liberté de leur pays , et n'en- 
tendaient, par le mot d'égalité, que l'empire 
de la loi qui doit régir indistinctement tous les 
membres de la société ; ces hommes, dis- je ; ne 
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Virent pas sans effroi la direction infernale que 
l'on donnait au peuple , après le premier élan 
fait vers un noble but. Il leur fut facile d'en- 
trevoir que la patrie allait tomber dans un 
esclavage mille fois plus horrible que celui dont 
on avait voulu s'affranchir. 

Etroitement uni au Roi par les liens du sang 
et de l'amitié , Monsieur devint encore plus 
attaché à son frère , lorsqu'il le vit environné 
de périls j il lui aida à supporter le choc des 
^vénemens cruels qui se succédaient si rapi- 
dement à cette fatale époque. Des menées 
odieuses l'obligèrent bientôt à paraître en 
public , et quelque répugnance qu'il eût à parler 
de lui , il crut de son honneur de faire une dé- 
marche éclatante pour repousser jusqu'au soup- 
çon du crime qu'on osait lui imputer. Le 26 dé- 
cembre 1789 y il se rendit à l'hôtel-de- ville. 
Le discours suivant , qu'il prononça dans l'as- 
semblée des représentans de la commune y va 
nous instruire jusqu'où des hommes déboutés 
osaient alors porter l'audace et la perfidie. 

« Messieurs , le désir de repousser une ca- 
lomnie atroce, m'amène au milieu de vous. 



( 8o ) 

M, de Favras a été arrêté avant-hier, par or- 
dre de votre comité des recherches, et Ton ré- 
pand aujourd'hui avec affectation que j'ai de 
grandes liaisons avec lui. En ma qualité de ci- 
toyen de la ville de Paris > j'ai cru devoir venir 
vous instruire moi* même des seuls rapports 
sous lesquels je connais M. de Favras. 

» En 1772 , il est entré dans mes gardes suis- 
ses î il en est sorti en 1775 ^ et je ne lui ai pas 
parlé depuis cette époque. Privé depuis plu- 
sieurs mois de la jouissance de mes revenus , 

i m 

inquiet sur les payemens considérables que j'ai 
à faire en janvier , j'ai désiré pouvoir satisfaire 
à mes engagemens , sans être à charge au tré- 
sor public. Pour y parvenir , j'avais formé le 
projet d'aliéner des contrats pour la somme qui 
m'était nécessaire : on m'a représenté qu'il se- 
rait moins onéreux à mes finances de faire un 
emprunt. M. de Favras m'a été indiqué, il y 
a environ quinze jours , par M. de la Châtre , 
comme pouvant l'effectuer par deux banquiers, 
MM. Schaumelet Sartorius. En conséquence , 
j'ai souscrit une obligation de deux millions, 
somme nécessaire pour acquitter mes engage- 
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taens du commencement de Tannée, et pour 
payer ma maison ; et cette affaire étant pure- 
ment de finance , j'ai chargé mon trésorier de 
la suivre. Je n'ai point vu M, de Favras, je ne 
lui ai point écrit; je n'ai eu aucune communica- 
tion quelconque avec lui. Ce qu'il a fait, d'ail- 
leurs , m'est parfaitement inconnu. 

» Cependant, messieurs, j'ai appris hier que 
l'on distribuait avec profusion dans la capitale, 
un papier conçu en ces termes : 

« Le marquis de Favras a été arrêté la nuit 
» du 2.4 au 2.5 , pour un plan qu'il avait 
» fait de faire soulever trente mille hommes , 
» pour faire assassiner M. de la Fayette et le 
» maire de la ville , et ensuite nous couper les 
*» vivres. Monsieur, frère du Roi, était à la 
» tête. » 

Signé, Barauz. 

* 

» Vous «n'attendez pas de moi , sans doute , 
que je m'abaisse jusqu'à me justifier d'un crime 
aussi bas $ mais, dans un temps où les calom- 
nies les plus absurdes peuvent faire aisément 
confondre les meilleurs citoyeus avec les enne- 
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raïs de l'Etat, j'ai cru , messieurs , aevon? 
au Roi, à vous, et à moi-même, d'entrer 
dans tous les détails que vous venez d'enten- 
dre , afin que l'opinion publique ne pût rester 
un seul jour incertaine. Quanta mes opinions 
personnelles, j'en parlerai avec confiance à mes 
concitoyens. Depuis le jour où, dans la seconde 
assemblée des notables , je me déclarai sur la 
question fondamentale qui divisait encore les 
esprits , je n'ai pas cessé de croire qu'une grande 
révolution était prête $ que le Roi, par ses in* 
tentions, ses vertus et son rang suprême, de- 
vait en être le chef, puisqu'elle ne pouvait pas 
être avantageuse à la nation, sans l'être éga- 
lement au monarque ; enfin , que l'autorité 
royale devait être le rempart de la liberté na- 
tionale, et la liberté nationale, la base de 
l'autorité royale. 

» Que l'on cite une seule de mes actions, un 
seul dé mes discours , qui ait démenti ces prin- 
cipes, qui ait montré que, dans quelque cir- 
constance où j'aie été placé, le bonheur du Roi, 
celui du peuple, ait cessé d'être l'unique ob- 
jet de mes pensées et de mes vœux 5 jusques-là, 
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j'ai le droit d'être cru sur ma parole : je n'ai ja- 
mais changé dé sentimens ni de principes, et 
je n'en changerai jamais. » 

M. Bailli, maire, fit à ce discours la réponse 
suivante : 

«Monsieur, c'est une grande satisfaction 
pour les représentans de la commune de Paris, 
de voir parmi eux le frère d'un Roi chéri, d'un 
Roi, le restaurateur de la liberté française. Au- 
gustes frères, vous êtes unis par les mêmes 
sentimens! Monsieur s'est montré le premier 
citoyen du royaume en votant pour le tiers- 
état, dans la seconde assemblée des notables ; 
il a été presque le seul de cet avis , du moins 
avec un très -petit nombre d'amis du peuple , 
et il a ajouté la dignité de la raison à tous se$ 
autres titres, et au respect de la nation. Mon- 
sieur est donc le premier auteur de l'égalité 
civile ; il en donne un nouvel exemple aujour- 
d'hui, en venant se mêler parmi les représen- 
tans de la commune, où il semble ne vouloir 
être apprécié que par ses sentimens patrioti- 
ques; ces sentimens sont consignés dans les 
explications que Monsieur veut bien donner h 
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Rassemblée. Le prince va au-devant de Popî» 
nion publique ; le citoyen met le prix à l'opi- 
nion dé ses concitoyens ; et j'off re à Monsieur f 
au nom de l'assemblée , le tribut de respect et 
de reconnaissance qu'elle doit à ses sentimens, 
à l'honneur de sa présence , et surtout au prix 
qu'il attache à l'estime des hommes libres. » 

Monsieur , lisant dans les yeux de tous 
ceux qui l'environnaient, les sentimens que 
venait d'exprimer M. Bailli, et les enten- 
dant confirmer par les applaudissemens qui re- 
tentissaient de toutes parts , montra la plus 
vive sensibilité , au point d'en être attendri jus- 
qu'aux larmes ; il répliqua en ces termes : 

«Le devoir que je viens de remplir a été pé- 
nible pour un cœur vertueux ; mais j'en suis 
bien dédommagé par les sentimens que l'as- 
semblée vient de me témoigner ; et ma bouche 
ne doit plus s'ouvrir que pour demander la 
grâce de ceux qui m'ont offensé. » 

Ce prince fut conduit à son carrosse par 
une partie des membres de la commune , et 
les applaudissemens d'un peuple immense l'ac- 
compagnèrent jusqu'à son palais. 
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Deux jours après, Monsieur adressa au* 
président de l'assemblée nationale , une lettre 
conçue en ces termes r 

« Monsieur le président , la détention de 
M, de Favras ayant été l'occasion des calom- 
nies où l'on aurait voulu m'impliquer , et le 
comité des recherches de la ville se trouvant en 
ee moment saisi de cette affaire , j'ai cru qu'il 
me convenait de porter à la commune de Paris 
une déclaration qui ne laissât aux honnêtes 
gens aucun des* doutes qu'on avait cherché à 
leur inspirer. Je crois maintenant devoir infor- 
mer rassemblée nationale de cette démarche , 
parce que le frère du Roi doit se préserver 
même d'un soupçon, et que l'affaire- de M. de 
Favras , telle qu'on l'annonce , est trop grave 
pour que l'assemblée ne s'en occupe pas tôt ou 
tard , et pour que je ne me permette pas de lui 
manifester le désir que tous les détails en soient 
connus et publics* Je- vous serai très- obligé de 
lire de ma part cette lettre à l'assemblée, ainsi 
que le discours que je prononçai avant-hier , . 
comme l'expression fidèle de mes sentimens 
les plus vrais et les plus profonds. » . 
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Cet infortuné Favras , que de misérables dé- 
nonciateurs ont osé accuser d'avoir cherché à 
les entraîner dans une conspiration tendante à 
enlever le Roi, fut une innocente victime im- 
molée à la fureur du peuple : on ne peut en dou- 
ter d'après ces étranges paroles que lui adres- 
sèrent ses juges après sa condamnation : "Votre 
vie est un sacrifice que vous devez à la tran- 
quillité et à la liberté publiques.» C'est un 
exemple unique sans doute dans les annales 
des tribunaux, que d'entendre des juges dire 
à un accusé qu'il doit mourir, non parce qu'il 
est coupable, maïs parce que des considérations 
publiques l'exigent ! ! ! Cette sentence est le pre- 
mier acte de la tyrannie révolutionnaire, vers la- 
quelle on marchait à grands pas : il n'y a plus 
de liberté à espérer, lorsque les magistrats, 
organes de la loi, n'ont pas la force de conser- 
ver leur indépendance. 

Louis XVI s'empressa de consoler lui-même 
son frère de l'accusation non moins absurde 
qu'odieuse, intentée contre lui. Il suffisait 
alors , pour être en butte aux persécutions des 
ennemis du Roi, de lui être attaché, soit par les 
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Rens du sang, soit par l'amour, le respect et 
la vénération que méritait sa personne sacrée. 
Monsieur était le seul des princes restés au- 
près du monarque. Les massacres qui avaient 
lieu journellement , faisant une loi aux person- 
nes de sa famille de mettre leur tête à l'abri 
.des assassins, M. le comte d'Artois s'était ré- 
fugié à Turin , près du Roi de Sardaigne , son 
beau-père j les princes de Condé et de Conti , 
le duc de Bourbon et le duc d'Enghien son 
fils, avaient fui également en pays étranger. 
Madame Elisabeth ne voulut jamais quitter 
son frère ; elle fut pour lui un ange consolateur 
au milieu de toutes ses peines. Louis XVI était 
surpris de trouver dans «es entretiens une ma- 
turité de raison unie à une douceur de senti- 
mens dont le charme reposait son cœur des 
chagrins et des soucis dont il était accablé. En 
partageant les malheurs de son auguste frère 
en associant sa destinée à la sienne , Madame 
Elisabeth s'est aussi associée à son immortalité* 
Madame Adélaïde, cette bonne tante à qui 
la Dauphine avait recommandé ses enfans., et 
qui leur avait donné tous les. soins d'une mère, . 
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demeura près du Roi, ainsi que Madame Vic- 
toire, jusqu'au mois de février 1791. Mais per- 
dant enfin tout espoir de tranquillité en France, 
ces deux princesses se déterminèrent à se ren- 
dre à Rome. Leur départ et leur voyage éprou- 
vèrent nombre d'obstacles ; elles arrivèrent ce- 
pendant dans les états du Souverain Pontife, 
et Louis XVI fut tranquille sur leur sort. 

Deux jours après l'éloignement des tantes dn 
Roi , une foule de peuple , soulevée parles agens 
de la faction d'Orléans, se rendit au palais du 
Luxembourg , et pénétra chez Monsieur, 
pour lui demander s'il était vrai qu'il pensât 
à sortir du royaume. Le prince les assura que 
jamais il ne quitterait la personne du Roi. Un 
homme de la troupe élevant la voix , s'écrie : 
« Et si le Roi venait à partir ? » Monsieur fixe 
l'homme qui l'avait interpellé , et lui répond 
avec dignité : « Osez* vous bien le prévoir ! » 

Ah ! sans doute que les chefs du parti le 
prévoyaient , parce qu'ils savaient tous les 
outrages qu'on était résolu de lui faire essuyer.. 
L'attitude calme et sévère du prince en imposa 
aux factieux 5 ils n'osèrent plus continuer leurs 
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insolentes interpellations , et ils se contentè- 
rent de le menacer en se retirant. Quoiqu'ils 
n'eussent recueilli de cette démarche que le 
plaisir de lui faire une insulte , elle ne fut pas 
tout à fait perdue pour leur système. En répé- 
tant les insultes et les outrages , on accoutu- 
mait le peuple à la licence la plus effrénée ; 
c'était un des moyens mis en usage pour le 
porter ensuite aux plus grands crimes. 

Le 2,8 février 1790 , on excita un mouve- 
ment au faubourg Saint-Antoine , par suite 
duquel la multitude , soudoyée sans doute > 
marcha à Vincennes et entreprit de démolir 
le donjon. De fidèles serviteurs du Roi, crai- 
gnant que ces hommes ne se portassent ensuite 
aux Tuileries , s'empressèrent de s'y rendre. 
Les meneurs de la révolution répandirent 
aussitôt le bruit qu'on voulait enlever le Roi : 
Louis XVI crut alors de sa prudence de venir 
congédier ces zélés défenseurs. C'étaient pres- 
que tous d'anciens chevaliers de Saint- Louis; 
et , parce que quelques-uns étaient munis 
d'arme en forme de poignard , on les appela 
les Chevaliers du poignard. L'un d'entre 
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éux prenant la parole, dit qu'ayant su le- 
Roi en danger, ils étaient venus pour lui faire 
un rempart de leurs personnes. Le Roi ren- 
dit justice à leurs nobles intentions , mais 
ajoutant qu'il ne pouvait rien craindre au mi- 
lieu des citoyens soldats formant sa garde r 
il les invita à déposer leurs armes avant de se 
retirer. Aussitôt un grand nombre de ces fidèles 
sujets lui donnèrent cette dernière marque, 
d'obéissance et de dévouement. 

Louis XVI n'ignorait pas cependant qu'il se 
trouvait de ses ennemis jusque parmi cette 
garde nationale; ils étaient sans doute nom- 
breux et bien acharnés ce jour-là, puisqu'ils 
ne lui épargnèrent point un outrage sanglant, 
lors même qu'il cherchait à les ramener par 
une preuve éclatante de confiance. Au lieu de 
la reconnaissance que méritait la noble démar- 
che des zélés défenseurs du Roi , on les humilia 
en annonçant qu'ils seraient fouillés avant de 
sortir. Plusieurs , après avoir déposé leurs 
armes, se virent assaillis : M. dePienne , fils 
de M. Villequier d'Aumont, et premier gentil- 
homme de la chambre en survivance de sou 
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père , fut terrassé et foulé aux pieds. Le Roi 
eut la douleur de voir maltraiter, sous ses yeux, 
sans pouvoir les défendre , ceux qui lui don- 
naient les plus touchantes preuves de leur 
attachement. M. Beauharnais le jeune , mem- 
bre de l'assemblée nationale , déclara que 
député , homme d'honneur et citoyen , il ne 
serait fouillé que mort , et qu'on l'étr.ndrait 
sur la place avant de porter la main sur lui. 
M. Chabert , chef d'escadre et grand'croix de 
Saint-Louis , ainsi qu'une foule d'autres dé- 
fenseurs du trône, tinrent le même langage, 
et passèrent librement. 

Au mois d'avril 1791 , le Roi se proposa 
d'aller à Saint-Cloud avec sa famille , comme 
il y avait été l'année précédente 5 mais depuis 
cette époque , la tyrannie du peuple s'était 
accrue par l'impunité de toutes ses violations 
de la loi. Dès le matin , la populace s'assemble 
aux Tuileries, elle remplit les cours du palais, 
et couvre tous les environs. Dès que le Roi 
paraît , on entend la multitude s'écrier: «Nous 
ne voulons pas qu'il s'éloigne , nous jurons 
qu'il ne partira pas. » Elle entoure les voitures, 
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saisit les brides des chevaux. Le m aire harangue 
en vain } une partie de la garde nationale refuse 
de faire ouvrir le passage , et Louis XVI est 
obligé de rentrer dans sa prison ; car , après 
cela y on ne saurait appeler autrement son 
palais, ce II est bien étonnant , dit ce monarque , 
qu'après avoir donné la liberté à la nation , je 
ne sois pas libre moi-même. » 

Un tel outrage aurait dû exciter l'indigna- 
tion de l'assemblée nationale; elle demeura 
muette. Dès-lors , il ne fut plus possible au 
Roi de se faire illusion sur sa captivité , et il 
dut chercher à se rendre indépendant des 
factieux , en s'éloignant de la capitale. Le 
21 juin suivant , Louis XVI quitta secrètement 
son palais avec toute sa famille , et se dirigea 
sur Montmédy. Monsieur quitta en même 
temps le Luxembourg, et prit la route de 
Lille. Le roi y reconnu à Varennes y préféra 
se voir reconduit à Paris plutôt que de faire 
répandre le sang des audacieux qui osaient lui 
barrer le passage. L'extrême bonté de ce 
prince, jointe à la crainte qu'il avait d'exposer 
les jours de sa famille , le détermina à ménages- 
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sans cesse les factieux acharnés à sa perte* A 
combien de malheurs la patrie aurait sans 
doute échappé , si le Roi , dégagé des entra- 
ves qui enchaînaient son autorité tutélaire, eut 
enfin recouvré assez de force pour arrêter les 
écarts où Ton entraînait une partie de la na- 
tion , faire cesser l'anarchie qui désolait le 
royaume, et punir les vils factieux qui ne vou- 
laient renverser la royauté que pour asservir 
la France sous le joug de la plus honteuse 
tyrannie ! Nul doute que dès - lors , comme 
aujourd'hui , la nation eut joui de cette sage 
liberté qu'il nous était réservé de ne connaître 
que soqs le règne de Louis XVIII. 

Ce prince , plus heureux que le Roi son 
frère , parvint aux frontières sans obstacles et 
sans danger. En apprenant le funeste événe- 
ment de Varennes , il prit aussitôt le parti de 
quitter la France pour travailler avec zèle à 
faire recouvrer à l'infortuné monarque l'auto- 
rité qu'il n'aurait jamais dû perdre. Louis XVI 
lui écrivit la lettre suivante , en date du a3 v 
juillet. 

« U faut donc encore que mon malheur pèse 
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sur vous ] et que vous soyez une victime de la 
fatalité qui me poursuit ! Lorsque je cherchais 
un asile , le repos et l'honneur des Français , 
je n'ai trouvé sur mes pas que la trahison y uir 
abandon cruel , l'audace du crime et la fata- 
lité des circonstances. Plus d'espoir de rame- 
ner les Français ; plus de justification à espé- 
rer, de liberté à obtenir, de bien à faire de 
plein gré , de mon propre mouvement. Il y a 
quelques jours que j'étais un vain fantôme de 
Roi, le chef impuissant d'un peuple tyran de son 
Roi 9 et esclave de ses oppresseurs \ aujourd'hui 
partageant ses fers , je suis prisonnier dans mon 
palais, je n'ai pas même le droit de me plain- 
dre. Séparé de ma famille entière , mon épouse, 
ma sœur , mes enfans , gémissent loin de moi } 
et vous , mon frère , par le plus noble dévoue* 
ment, vous vous êtes condamné à l'exil; vous 
voilà dans le. lieux où gémissent tant de vie- 
times que l'honneur appelait sur les bords du 
Rhin , mais que mon amour pour eux , mes 
ordres , ou plutôt mes pressantes invitations , 
appelaient dans le sein de leur triste patrie* 
S'ils sont malheureux , dites-leur que Louis , 
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<jue leur Roi , que leur père , que leur ami est 
plus malheureux encore ! 

«Cette fuite, qui m'était si nécessaire , qui 
devait peut-être faire mon bonheur et celui du 
peuple , sera le motif d'une accusation terrible. 
Je suis menacé , j'entends les cris de la haine ; 
on parle de m'interroger. Non , jamais ; tout 
le temps qu'il me sera permis de me croire Roi 
de France , j'éviterai tout ce qui tendrait à 
m'avilir. 

» O mon frère ! espérons un plus doux ave- 
nir ! Le Français aimait ses Rois ; cju'ai-je donc 
fait pour être haï, moi qui les ai toujours portés 
dans mon cœur? Si j'avais été un Néron , un 
Tibère Qu'un doux espoir nous reste en- 
core. Puisse la première lettre que je vous 
adresserai, vous apprendre que mon sort est 
changé ! » 

Apres s être assuré du puissant intérêt que 
les cours de l'Europe prenaient à l'affreuse 
position de Louis XVI , Monsieur publia le 
manifeste suivant , adressé au Roi son frère , 
et daté du château de Schœnburnst , près de 
Coblentz , le 10 septembre. 
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« Stre, 

» Lorsque rassemblée , qui vous doit l'< 
tence , et qui ne Ta fait servir qu'à la destruc- 
tion de votre pouvoir, se croit au moment de 
consommer sa coupable entreprise 5 lorsqu'elle 
ose vous présenter l'option ou de souscrire à des 
décrets qui feraient le malheur de vos peuples , 
ou de cesser d'être Roi , nous nous empressons 
d'apprendre à votre Majesté que les puissances, 
dont nous avons réclamé pour elle les secours , 
sont déterminées à y employer leurs forces , et 
que l'Empereur et le Roi de Prusse viennent d'en 
contracter l'engagement mutuel. Le sage Léo- 
pold a signé cet engagement à Pilnitz le zj du 
mois dernier, conjointement avec le digne suc- 
cesseur du grand Frédéric. 

3» Les autres cours sont dans les mêmes dispo- 
sitions. Les princes et les états de l'Empire ont 
déjà protesté dans des actes authentiques. Vous 
ne sauriez douter, Sire, de l'intérêt des Rois 
de la maison de Bourbon. Les généreux senti- 
mens du Roi de Sardaigne , notre beau-père , 
ne peuvent pas être incertains. Vous avez droit 
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de compter sur ceux des Suisses, les bons et 
anciens amis de la France. Jusque dans le fond 
du Nord, un Roi magnanime veut aussi con- 
tribuer à rétablir votre autorité $ et l'immor- 
telle Catherine , à qui aucun genre de gloire 
n'est étranger, ne laissera pas échapper celle 
de défendre la cause de tous les souverains. 
Ainsi dans vos malheurs, Sire, vous avez là 
consolation de voir toutes les puissances conspi- 
rer à les faire cesser; «t votre famille, dans le 
moment critique où vous êtes, aura pour appui 
l'Europe toute entière. 

» Ceux qui savent qu'on n'ébranle vos résolu- 
tions qu'en attaquant votre sensibilité, voudront 
sans doute vous faire envisager l'aide des puis* 
sances étrangères comme pouvant .devenir fu- 
neste à vos sujets ; mais, Sire, les intentions des 
souverains qui vous donneront des secours , sont 
aussi droites, aussi pures que le zèle qui nous 
les a fait solliciter y elles n'ont rien d'effrayant, 
ni pour l'Etat ni pour vos peuples. Ce n'est point 
les attaquer, c'est leur rendre le plus signalé 
des services, que de les arracher au despotisme 
des démagogues et aux calamités de l'anarchie j 
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c'est venger la liberté, que réprimer la licence ; 
c'est affranchir la nation , que de rétablir la force 
publique* 

»Lebutdes puissances confédérées n'est que 
de soutenir la partie saine de la nation contre 
la partie délirante , et d'éteindre , au sein du 
royaume , le volcan de fanatisme dont les érup- 
tions propagées menacent tous les empires. 

«L'ivresse, Sire, n'a qu'un temps; les succès du 
crime ont des bornes 5 on se lasse bientôt des 
succès quand on en devient soi-même victime. 
Bientôt l'on se demandera pourquoi l'on se bat, 
et Ton verra que c'est pour servir l'ambition 
«Terne troupe de factieux qu'on méprise, contre 
un Roi qui s'est toujours montré j us te et humain 5 
pourquoi l'on se ruine? et l'on verra que c'est 
pour assouvir la cupidité de ceux qui se sont 
emparés de toutes les richesses de l'Etat, qui en 
font le plus détestable usage, et qui, chargés de 
restaurer les finances publiques, les ont préci- 
pitées dans un abîme épouvantable 5 pourquoi 
1 on viole les devoirs les plus sacrés ? et l'on verra 
que c'e$t pour devenir plus pauvres, plus souf- 
iraus, plus vexés, plus imposés qu'on ne l'avait 
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j anfais été ; pourquôi l'on bouleverse l'ancien 
gouvernement? et Ton verra que c'est dans le 
vain espoir d'en introduire un qui,, s'il était pra- 
ticable , serait mille fois plus abusif, mais dont 
l'exécution est absolument impossible. 

» Ne jugez pas, Sire, de la disposition du plus 
grand nombre par les mouvemens des plus tur- 
bulens ; ce qu'on vous cache , et ce qui dénote 
bien mieux le changement qui se fait de jour en 
jour dans l'opinion publique, ce sont les mar- 
ques de mécontentement qui percent dans 
toutes les provinces , et qui n'attendent qu'un 
appui pour éclater. 

»Ne croyez pas , Sire, aux exagérations des dan- 
gers par lesquels on s'efforce de vons effrayer. 
Depuis trop long-temps on abuse de cet artifice $ 
et le moment est venu de rejeter sur les factieux 
l'arme de la terreur, qui, jusqu'ici, afak toute 
leur force. Les grands forfaits ne sont point à 
craindre lorsqu'il n'y a aucun intérêt iles com- 
mettre, ni aucun moyen d'éviter, en les com- 
mettant, une punition terrible. Tout Paris sait, 
tout Paris doit savoir que si une scéléràtesse fa- 
natique ou soudoyée osait attenter à vos jour», 
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6U à ceux de la Reine, des armées nombreiisés, 
chassant devant elles une milice faible par in- 
discipline , et découragée par le remords , vien- 
draient aussitôt fondre sur la ville impie qui 
aurait attiré sur elle la vengeance du ciel et 
l'indignation de l'univers. 

«Maissila plus aveugle fureur armait un bras 
parricide , vous verriez, Sire, des milliers de ci- 
toyens fidèles se précipiter autour de la famille 
royale j vous couvrir,, s'il le fallait, de leurs corps, 
et verser tout leur sang pour défendre le vôtre. 
Eh ! pourquoi cesseriez -vous de compter sur l'af- 
fection d'un peuple dont vous n'avez pas cessé 
de vouloir unseul instant le bonheur? Si le Fran- 
çais se laisse facilement égarer , il rentre aussi 
facilement dans la route du devoir. Ses moeurs 
«ont trop douces pour qu'il soit long- temps fé- 
roce; son amour pour ses Rois trop enraciné dans 
«on cœur , pour qu'une illusion funeste ait pu 
l'en arracher entièrement. 

» L'assemblée vous a présenté, le 3 de ce mois, 
lerésuméde son acte constitutionnel. Quelserait 
donc le danger auquel votre majesté s'exposerait 
#i elle refusait de l'accepter? Au dire même de 
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vos plus cruels oppresseurs, vous n'en auriez d'au- 
tres à craindre que d'être destitué de la toyauté. 

» Mais qu'importe , Sire , que vous cessiez 
d'être Roi aux yeux des factieux, lorsque vous 
le seriez plus solidement , plus glorieusement 
aux yeux de toute l'Europe et dans le cœur de 
tous vos sujets fidèles? Qu'importe que, par 
une entreprise insensée , on osât vous déclarer 
déchu du trône de vos ancêtres , lorsque les 
forces combinées de toutes les puissances sont 
préparées pour vous y maintenir et punir les 
vils usurpateurs qui en auraient souillé l'éclat? 
Le danger serait bien plus grand si , vous ré^ 
signant à n'avoir plus que le vain titré d'un 
Roi sans pouvoir, vous paraissiez, au juge- 
ment de l'univers , abdiquer la couronne dont 
chacun sait que la conservation exige celle des 
droits inaliénables qui y sont essentiellement 
inhérens. 

» Le plus sacré des devoirs, Sire, ainsi que le 
plus vif attachement , nous portent à mettre 
sous vos yeux toutes ces conséquences dange- 
reuses , en même temps qlie nous vous pré-» 
sentons la masse des forces imposantes qui 
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doit être la sa ave-garde de votre fermeté. Mais 
si des motifs que nous ne pouvons apercevoir, 
et qui ne pourraient avoir pour principe que 
l'excès de la violence , forçaient votre main de 
souscrire une acceptation que votre cœur re- 
jette 9 que l'intérêt de vos peuples repousse et 
que votre devoir de Roi vous interdit expressé-» 
ment , nous devons vous annoncer , et même 
nous jurons à vos pieds que nous protesterions 
à la face de toute la terre , et de la manière 
la plus solennelle, contre cet acte illusoire et 
tout ce qui pourrait en dépendre. 

» Nous protesterions pour vous et en votre 
nom, et nous exprimerions vos vrais sentimens, 
tels qu'ils sont constatés dans les actions de 
votre vie entière; car votre volonté n'existe 
que dans les actes où elle respire librement. 

» Nous protesterions pour vos peuples , qui 
ne peuvent^ en ce moment, apercevoir combien 
ce fantôme de constitution nouvelle leur de- 
viendrait funeste. 

» Nous protesterions pour la religion de nos 
pères, qui est attaquée dans ses dogmes, dans 
son culte et dans ses ministres. 
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»Nous protesterions pour les maximes fou * 
damentales de la monarchie , dont il ne vous 
est pas permis, Sire, de vous départir. Et com- 
ment pourriez- vous donner une approbation 
sincère et valide à la prétendue constitution 
qui a produit tant de maux ? 

» Dépositaire usufruitier du trône que vous 
avez hérité de vos aïeux , vous ne pouvez ni 
en aliéner les droits primordiaux , »i détruire 
la base constitutive sur laquelle il est assis» 

» Défenseur né de la religion de vos Etats , 
vous ne pouvez pas consentir à ce qui tend à 
sa ruine, ni abandonner ses ministres à l'op- 
probre. 

» Débiteur de la justice à vos sujets, vous ne 
pouvez pas renoncer à la fonction essentielle- 
ment royale de la leur faire rendre par des tri- 
bunaux légalement constitués, et d'en surveil- 
ler vous-même l'administration. 

» Protecteur des droits de tous les ordres et 
des possessions de tous les particuliers , vous 
ne pouvez pas les laisser violer et anéantir par 
la plus arbitraire des oppressions. 

» Enfin, père de vos peuples, vous ne pouvez 
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pas les livrer au désordre et & TanarcHIe. Si le 
crime qui vous obsède , et la violence qui vous 
lie les mains, ne vous permettent pas de rem- 
plir ces devoirs sacrés > ils n'en sont pas moins 
gravés dans votre cœur en traits ineffaçables , 
et nous accomplirions votre volonté réelle , en 
suppléant , autant qu'il est en nous , à l'im- 
possibilité où vous seriez de l'exercer. 

» Dussiez-vous même nous le défendre , et 
fussiez-vous. forcé de vous dire libre en nous 
Je défendant , ces défenses , évidemmeut con- 
traires à vos sentimens , ne pourraient certai* 
nement pas nous faire trahir notre devoir y 
sacrifier vos intérêts , et manquer à ce que la 
France aurait droit d'exiger de nous en pareil- 
les circonstances. Nous obéirions , Sire, à vos 
véritables commandemens, en résistant à des 
défenses extorquées , et nous serions sûrs de 
votre approbation , en suivant les lois de 
l'honneur. » 

L'amour que Louis XVI portait aux Fran- 
çais le détermina à revêtir de la sanction royale 
la constitution qu'on lui présentait. Mais lors- 
qu'il jurait, dans toute la sincérité de son 
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Ame , d'employer tout son pouvoir à la main* 
tenir , ses perfides ennemis étaient bien déci- 
dés au contraire à la violer en tout point : ils 
travaillaient avec un acharnement incroyable 
à anéantir l'autorité royale. Un de leurs plus 
grands moyens d'attaque contre le Roi était le 
rassemblement des émigrés hors de France. 
J'ai rapporté , dans la Vie publique et pri- 
vée de Louis XVI , les lettres et proclama- 
tions de cet infortuné monarque pour les rap- 
peler dans leur patrie. Eussent-ils sauvé le Roi 
en répondant à son appel ? C'est un point de 
discussion que l'histoire impartiale éclaircira 
un jour. On vient de voir que les princes ses 
frères lui avaient déclaré d'avance qu'ils ne 
reconnaîtraient point la libre expression de ses 
sentimens dans aucun acte émané de lui au 
milieu de cet état de choses. (1). 

Les factieux, que le retour de cette masse impo- 
sante des émigrés eut essentiellement contrariés , ne né- 
gligèrent aucun de leurs moyens vexatoires pour détour- 
ner ceux qui auraient eu cette intention. La preuve en 
est dans les outrages que l'on prodigua au prince de 
Conti, Voïci en quels termes un misérable journaliste 
(Camille Desmoulins ) , rendit compte de son retour : 
« Le nommé Conti } ci-devant prince du sang, au- 
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Louis XVI se vit donc foipé de déclarer la 
guerreaux princes qui armaient contrelaFrance; 



jourd'hui soldat citoyen , et fusilier du district des Ja- 
cobins , est arrivé ces jours derniers. Il est d'abord 
descendu au district , et a présenté son hommage à 
M. le président , qui lui a fait lever la main , et pro- 
noncer un acte , sinon de contrition , du moins d'attri- 
tion ; après quoi il a salué ses nouveaux pairs et com- 
pagnons , et il a donné sur-le-champ > aux pauvres du' 
district, deux billets de caisse de mille livres chacun , 

ce qui lui a valu une place de notable-adjoint Il 

faut espérer que ses voyages l'auront amendé , et que 
la bonne compagnie qu'il va commencer à connaître 
dans son district , achèvera d'en faire un honnête 
homme. line pouvait prendre, pour arriver, un jour plus 
favorable que le Jeudi-Saint, jour de l'absoute, où il 
a présumé que la cérémonie du lavement des pieds em- 
pêcherait M. le président de son district de songer à 
lui laver la té te. Il a donc reçu l'absolution pascale ; 
mais je voudrais au moins qu'on lui eut imposé une 
forte pénitence. S'il avait été du district des Cordeliers, 
le président Danton lui eût fait demander pardon à ge- 
noux d'avoir signé le Mémoire des Princes , et surtout 
d'avoir envoyé aux galères , pour. fait de chasse f une 
centaine de citoyens , sans compter ceux qu'il a retenus 
en chartre privée. On dit que la joie de revoir l'ile- 
Adam n'est pas sans mélange; qu'il s'enferme dans son 
salon , et que là il pleure et redemande à l'assemblée 
nationale ses perdrix et ses lièvres 9 comme Auguste 
redemandait à Varusses légions. » 
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et telle était sa cruelle position , qu'il allait voir 
les Français se battre contre ses frères et les émi- 
grés qui combattaient pour lui. Il était de l'in- 
térêt des républicains de ridiculiser , dans le 
temps , cette poignée de braves réunis sous les 
étendards de Condé. Mais il n'est pas moins 
vrai que les émigrés se sont battus avec une 
vaillance qui n'est pas équivoque. Je ne cite- 
rai que quelques faits. Lorsqu'en 1792, Du* 
mouriez , après avoir conquis la Belgique , tenta 
l'invasion de la Hollande, il fut arrêté devant 
Maestricht. A son approche , deux mille émi- 
grés , sous les 

«'étant jetés dans la place , ils la sauvèrent par 
leur intrépidité. 

En octobre 1793 , lorsque les lignes de 
Weissembourg furent forcées , la légion de 
Miraheau formait la tête de l'attaque. 

A Bertsheim, en Alsace, le 2 décembre 
1793 , le corps de Condé , fort de trois à quatre 
mille hommes , repoussa l'armée républicaine , 
bien supérieure en nombre. Le prince de Condé 
combattait avec avantage à la tête de l'infan- 
terie noble , tandis que le duc de Bourbon, 
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suivi de la cavalerie , se précipitait au mî-' 
fieu des escadrons républicains : entraîné 
par son courage , il les poursuit , franchit un 
ravin, et, pendant un moment, se trouve seul 
parmi ses ennemis. Entouré, assailli, il re- 
çoit un coup de sabre au poignet : sa valeur 
s'en irrite , il combat et se défend en héros. 
Les Français, étonnés , admiraient à la fois la 
belle stature , l'air martial , et le courage hé- 
roïque du prince. Dans la même journée , le 
duc d'Engbien chargeait avec un corps d'élite, 
appelé les Chevaliers de la Couronne. 

Les champs de Stteindadt ont vu déployer 
la valeur peu commune, de monseigneur le duc* 
de Berri , qui , sous les yeux du prince de 
Condé , faisait ses premières armes , comme 
autrefois Henri IV avait fait les siennes sou» 
la conduite de son oncle Louis de Condé. 

Dans la campagne de 1794 > le gouverneur 
de Menin capitule, et rend prisonnière de 
guerre une garnison composée d'Hanovriens efe 
de Hollandais : une partie de la brave légion 
de la Châtre , dite Royal-Emigrant , qui se 
trouvait dans la place , sort la nuit qui précède* 
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l'évacuation , surprend Tannée assiégeante , lui 
tait nombre de prisonniers , détruit tout ce qui 
s'oppose à son passage , et échappe ainsi par 
son audace au massacre qui l'attendait. 

Toute l'Allemagne a retenti du mémorable 
combat de Kamlach, près de Mindelsheim , 
qui eut lieu le i3 août 1796. Quinze àdix»huit 
cents chasseurs nobles s'étaient engagés pen- 
dant la nuit , dans un bois rempli de bataillons 
français. Enveloppés de toutes parts , et voyant 
l'immense supériorité des républicains , ils ré- 
solurent de périr plutôt que de se rendre. L'af- 
faire fut terrible 5 plus de huit cents gentils- 
hommes , dont cent vingt chevaliers de Saint- 
Louis, furent tués ou blessés 5 trois maréchaux 
de camp , qui faisaient les fonctions de capi- 
taines , y perdirent la vie. 

Â Biberack, le 2* octobre 1796, lors de la 
belle retraite de Moreau, c'en était fiait de 
l'armée autrichienne , sans la résistance hé- 
roïque de l'armée de Condé , qui la sauva* 
Le général Moreau , dans son rapport , se plut 
à lui rendre ce témoignage éclatant de sa bra- 
voure. Le général Férino , qui , ayant souvent 
combattu contre l'armée de Condé , a pu par 
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conséquent l'apprécier , en a toujours fait le 
plus grand éloge. 

L'héroïsme et le désastre de Quiberon sont 
assez célèbres. Les émigrés qui se sont ainsi 
exposés à une mort certaine pour arracher leur 
patrie aux horreurs de l'anarchie de $>3 , ont 
des droits sacrés à notre admiration , à notre 
estime et à nos regrets. 

Mais d'ailleurs , qu'est-il besoin d'accumuler 
des faits particuliers pour prouver la valeur 
des fidèles sujets du Roi ! Ces hommes étaient 
Français ! ils ne pouvaient manquer d'être 
braves. L'éqilité exige même d'observer que, 
dans ces combats entre l'armée de Condé et 
les soldats de la république, les émigrés, qu'un 
décret de la convention condamnait à mort 
partout où l'on pourrait les saisir , marchant 
contre des adversaires couverts par les lois de 
la guerre , de l'honneur et de l'humanité , si 
l'on établit jamais une différence dans l'esté 
mation de la valeur des combattans des deux 
partis , elle ne peut qu'être à l'avantage de 
ceux qui , 
fois plus de danger. 

Je ne retracerai point ici les progrès de la 
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faction républicaine en France , depuis l'ac- 
ceptation de la Constitution par le Roi. L'hor- 
rible catastrophe du 10 août 1792 , les souf- 
frances de la Famille Royale dans la tour du 
Temple , et l'affreux régicide , sont des faits 
qui appartiennent à l'histoire de Louis XVl , 
de ce monarque dont les éminentes vertus et 
la parfaite bonté contrastaient si fortement 
avec les vices et la corruption des hommes de 
son siècle. On sent quelle douleur amére ces 
terribles et funestes événemens portèrent dans 
l'âme du prince qui lui était attaché par la plus 
tendre amitié , non moins que par les liens du 
sang. 

Bientôt la France présenta le tableau épou- 
vantable d'un royaume livré a la plus affreuse 
anarchie. « Les proconsuls portant partout le 
trouble , la haine et l'effroi ; le culte profané , 
la licence des mœurs autorisée ; le meurtre or- 
ganisé dans toutes nos villes 5 les cruautés les 
plus atroces commises dans la capitale où les 
biens , le rang, la vie privée ou publique , tout 
était imputé à crime, et où le plus irrémissible 
^tait la vertu. Les mers couvertes d'exilés , les 
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délateurs , non moins odieux par leurs fortunes 
que par leurs forfaits , faisant trophée des dé- 
pouilles de leurs victimes ; les maîtres trahis 
par leurs serviteurs $ et pour comble enfin , 
ceux qui manquaient d'ennemis , opprimés 
par leurs amis mêmes. » Ce récit effrayant, 
tracé par Tacite , de Rome bouleversée par les 
révolutions, est l'image la plus parfaite de la 
situation de la France pendant le régime de la 
terreur. Cette époque si fertile en crimes, ne fut 
pourtant pas sans vertus •> et la France eut en- 
core cette ressemblance avec l'ancienne Rome, 
qu'on vit des hommes fermes au milieu de 
toutes les adversités , porter et quitter la vie 
avec courage ; des mères accompagner leurs 
enfans dans leur fuite ; des femmes suivre leurs 
maris dans les prisons , sur l'échafaud $ des 
pères, des fils se dévouer généreusement les 
uns pour les autres ; des amis intrépides braver 
la mort pour sauver leurs ainis ; et des serviteurs 
se faire gloire de périr avec leurs maîtres, ou 
tendre leurs bras pour être enchaînés avec eux 
et transportés au-delà des mers , sur les plages 
homicides de Cayenne ou de Sinajnary. 
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SECONDE PARTIE. 



Mortdti fils de Louis XVI.— Manifeste de LouisXVHI. 
—Délivrance de Madame.— Arrivée de M. Fdge- 
worth auprès du Roi. — Louis XVIII se retire à 
JMittau. — Mariage de Madame avec M. le duc d'An- 
goulême. — Les Bourbons quittent les Etats de la 
Russie. — Réponse du Roi au sénat de Venise. — . 
Bonaparte propose à Louis XVIII de lui céder ses 
droits au trône de France. — Réponse du Roi.— . 
Note des princes Frauçais à ce sujet. — Lettre du 
duc d'Enghien. — Protestation de Louis XVIIÏ contre 
l'usurpation de sa couronne. — Sa lettre au roi d'Es- 
pagne. — Diverses tentatives d'assassinat sur la 
personne de Louis XVII l. — Les Bourbons quittent 
le continent. — Détails sur la vie de Louis XVIII au 
château d'Hartwell.— Mort de la Reine son épouse. 
——Coup d'oeil sur le haut degré de gloire militaire de 
la France. — Désastre de Moscou. — Lettre de 
Louis XVIII à l'empereur de Russie. — Bataille de 
Leipsick. — Envahissement de la France par les 
puissances étrangères. — Marie-Louise à Blois.— 
Bordeaux ouvre ses portes aux Bourbons. — k Entrée 
des alliés à Paris. — Magnanimité de l'empereur 
de Russie. — Le sénat déclare Bonaparte déchu du 
trône. — Proclamation de Louis XVIII , et ex- 
pression touchante de ses senti mens. -—Arrivée de 
Monsieur.) lieutenant- général du royaume. 



A.u milieu des commotions politiques qui bou- 
leversaient toute la France, le fils de Louis XVI 
expira dans la tour du Temple, le 8 juin 179$, 
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accablé des traitement* inouis de ses barbares 
gardiens. Ce n'est pas sans verser des larmes 
que j'ai retracé les malheurs de cet illustre reje- 
ton de tant de Rois , devenu notre Roi lui-même 
au sein de sa dure captivité. Monsieur, qui 
avait été reconnu régent du royaume par tou- 
tes les puissances , vit ainsi passer sur sa tête 
la couronne de France* En prenant le titre 
de Louis XVIII, ce prince fit paraître ce 
manifeste , premier acte de son autorité 
royale. 

a Louis, par la grâce de Dieu, Roi de 
France et de Navarre , à tous nos sujets , 
salut : 

» En vous privant d'un Roi qui n'a régné 
que dans les fers , mais dont l'enfance pro- 
mettais le digne successeur du meilleur des 
Rois , les impénétrables décrets de la Provi- 
dence nous ont transmis avec la couronne la 
nécessité de l'arracher des mains de la révolte , 
et le devoir de sauver la patrie , qu'une révo- 
lution désastreuse/ a placée sur le penchant de 
sa ruine. 

» Cette funeste conformité entre les com- 
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mencemens de notre règne et du règne de 
Henri IV, nous est un nouvel engagement de 
le prendre pour modèle , et , en imitant d'abord 
sa noble franchise, notre âme tout entière va 
se dévoiler à vos yeux» Assez et trop long-temps 
nous avons gémi des fatales conjonctures qui 
tenaient notre voix captive : écoutez -la lors- 
qu'enfin elle peut se faire entendre. Notre 
amour pour vous est le seul sentiment qui 
nous inspire. La clémence est pour notre cœur 
un besoin que nous nous bâtons de satisfaire ; 
et puisque le ciel nous a réservé , à l'exemple 
du grand Henri , pour rétablir dans notre em- 
pire le règne de Tordre et des lois, comme lui 
nous remplirons cette sublime destinée , à 
l'aide de nos fidèles sujets , et en alliant la 
bonté , la justice. 

» Une terrible expérience ne nous a que trop 
éclairé sur vos malheurs et sur leurs causes. 
Des hommes impies et factieux, après vous 
avoir séduits par de mensongères déclamations 
et par des promesses trompeuses , vous entraî- 
nèrent dans Tirréligion et la révolte. Depuis 
ce moment, un déluge de calamités a fondu 
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sur tous de toutes parts. Vous fûtes infidèle» 
au Dieu de vos pères, et ce Dieu, justement 
irrité, vous a fait sentir tout le poids de sa 
colère,; vous fûtes rebelles à l'autorité qu'il 
avait établie pour gouverner , et un despo- 
tisme sanglant , une anarchie non moins 
cruelle , se succédant tour-à-tour, vous ont 
cans cesse déchirés avec une fureur toujours 
renaissante. « • 

» Considérez un instant l'origine et les pro- 
grès des maux qui nous accablent. 

»Vous vous livrât es d'abord à d'infidèles man- 
dataires, qui, trahissant votre confiance et 
foulant aux pieds leurs sermens , préparèrent 
leur rébellion contre leur Roi par la trahison et 
leur parjure envers vous ; et ils vous ren- 
dirent les instrumens de leurs passions et de 
votre perte. 

» Après cela , vous vous laissâtes asservir par 
des tyrans ombrageux et farouches qui se dis- 
putèrent, en s'entr'égorgeant , le droit d'op- 
primer la France, et ils vous imposèrent un 
joug d'airain. 

» Vous avez souffert ensuite que leur sceptre 
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ensanglanté passât dans les mains d'une fac- 
tion rivale qui, pour s'emparer de leur puis- 
sance et recueillir le fruit de leurs crimes , se 
couvrit du masque de la modération, qu'elle 
soulève quelquefois, mais qu'elle n'ose pas dé- 
poser encore 5 et pour des despotes sangui- 
naires que vous abhorriez, vous avez eu des 
despotes hypocrites que vous méprisez. Ils 
cachent leurs faiblesses sous une feinte dou- 
ceur ; mais la même ambition les dévore. Le 
règne de la terreur a suspendu ses ravages , 
mais les désordres de l'anarchie les ont rempla» 
ces. Moins de sang inonde la France, mais 
plus de misère la consume. Votre esclavage 
enfin n'a fait que changer de forme, et vos 
désastres , que s'aggraver. 

» Vous avez prêté l'oreille aux calomnies ré- 
pandues contre cette race antique qui depuis 
si long-temps régnait sur vos cœurs autant que 
sur la France , et votre aveugle crédulité a ap- 
pesanti vos chaînes et prolongé vos infortunes; 
en un mot , on a ébranlé , abattu les autels de 
votre Dieu , le trône de votre Roi , et vous avez 
été malheureux. 

» Ainsi l'impiété et la révolte ont causé vos 
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tournions : pour en terminer le cours, il faut 
en tarir la source. 

» Il faut renoncer à la domina tion de ces usur- 
pateurs fourbes et cruels qui vous promettaient 
le bonheur, mais qui ne vous ont donné que 
la famine et la mort. Nous voulons vous dé- 
livrer de leur tyrannie : elle vous a fait asse& 
de mal pour vous inspirer la résolution de vous 
y soustraire. 

y> Il faut revenir à cette religion sainte qui 
avait attiré sur la France les bénédictions du 
ciel. Nous voulons relever ses autels. En re- 
commandant la justice aux souverains, et aux 
peuples la fidélité , elle maintient le bon ordre 
et assure le triomphe des lois : elle produit la 
félicité des empires. 

» Il faut rétablir ce gouvernement qui fut pen- 
dant quatorze siècles la gloire de la France et 
les délices des Français; qui avait fait de notre 
patrie le plus florissant des Etats , et de vous- 
mêmes le plus heureux des peuples : nous vou- 
lons vous le rendre. Tant de révolutions qui 
vous déchirent depuis qu'il est renversé , ne vous 
ont-elles pas convaincus qu'il est le seul qui 
vous convienne ! 
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bilieux , qui , pour envahir à la fois vos coutu- 
mes et la toute- puissance, vous ont dit que la 
France n'avait point de constitution , ou que 
sa constitution vous livrait au despotisme : elle 
existe aussi ancienne que la monarchie de 
France; elle est le fruit du génie, le chef- 
d'œuvre de la sagesse et le résultat de l'expé- 
rience. 

*> En composant des ordres distincts le corps 
du peuple français , elle a gradué sur une 
exacte mesure l'échelle de la subordination 
sans laquelle l'état social ne peut se mainte- 
nir ; mais elle n'attribue à aucun des ordres 
aucun droit politique qui ne soit commun à - 
tous y elle laisse l'entrée de tous les emplois 
ouverte aux Français de toutes les classes $ elle 
accorde également la protection publique à 
toutes les personnes et à tous les biens. C'est 
ainsi qu'elle fait disparaître aux yeux des lois 
et dans le temple de la justice toutes les iné- 
galités que l'ordre civil introduit nécessaire- 
ment dans le rang et dans la fortune des habi- 
tans du même empire. 
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» Voilà de grand* avantages : en voici de 
plus précieux encore : elle soumet les lois à des 
formes qu'elle a consacrées , et le souverain 
lui-même à l'observation de ces lois , afin de 
prévenir la sagesse du législateur contre les 
pièges de la séduction , et de défendre la li- . 
berté de ses sujets contre l'abus de l'autorité. 
Elle prescrit des conditions à l'établissement 
des impôts , afin d'assurer le peuple que les 
tributs qu'il paie sont nécessaires au salut de 
l'Etat. Elle confie aux premiers corps de ma- 
gistrature le dépôt des lois, afin qu'ils veillent 
à leur exécution , et qu'ils éclairent la religion 
du monarque, si elle était trompée. Elle met 
les lois fondamentales sous la sauve-garde du 
Roi et des trois ordres , afin de prévenir les 
révolutions , la plus grande des calamités qui 
puissent affliger le peuple. Elle a multiplié les 
précautions pour faire jouir des avantages du 
gouvernement monarchique , et vous garantir 
de ses dangers. Vos malheurs mêmes , autant 
que la vénérable antiquité , ne rendent-ils pas 
témoignage de sa sagesse ? Vos pères éprou- 
vèrent-ils jamais les fléaux qui vous ravagent 
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depuis que des novateurs iguorans et pervers 
l'ont détruite ? Elle était l'appui commun 
de la cabane du pauvre et des palais des ri- 
ches , de la liberté individuelle et de la sûreté 
publique , des droits du trône et de la prospé- 
rité de l'Etat. Aussitôt qu'elle a été renversée, 
propriété , sûreté , liberté, tout a disparu avec 
elle. Vos biens sont devenus la pâture des bri- 
gands à l'instant où le trône est devenu la 
proie des usurpateurs $ la servitude et la tyran- 
nie vous ont opprimés dès que l'autorité royale 
a cessé de vous couvrir de son égide. 

» Cette antique et sage constitution dont la 
chute a entraîné votre perte , nous voulons lui 
rendre toute sa pureté , que le temps avait cor- 
rompue, toute sa vigueur, que le temps avait 
affaiblie. Mais elle nous a mis elle-même dans 
l'heureuse impuissance de la changer ; elle est 
pour nous l'arche sainte : il nous est défendu 
de lui porter une main téméraire. Votre bon- 
heur et notre gloire , le vœu des Français et les 
lumières que nous avions puisées à l'école de 
l'infortune , tout nous fait mieux sentir la né- 
cessité de la rétablir intacte. C'est parce que 
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la France nous est chère que nous voulons la 
remettre sous la protection bienfaisante d'un 
gouvernement éprouvé par une longue suite de 
siècles. C'est parce que c'est de notre devoir 
d'étouffer cet esprit de système , cetjte manie 
de nouveautés qui vous a perdus , que nous 
voulons renouveler, raffermir des lois salu- 
taires , qui seules sont capables de rallier les 
esprits , de fixer toutes les opinions , et d'op- 
poser une digue insurmontable à la fureur ré- 
volutionnaire , que tout projet de changement 
dans la constitution de notre royaume déchaî- 
nerait encore. 

» Mais tandis que la main du temps imprime 
le sceau de la sagesse aux institutions humai- 
nes, les passions s'étudient à les dégrader, et 
mettent leur ouvrage ou à côté des lois pour 
les affaiblir, ou à la place des lois pour les 
rendre vaines. Toujours les abus marchent à la 
suite de la gloire et de la prospérité ; toujours 
une prospérité constante , une gloire sou- 
tenue, leur facilite l'entrée des empires , en 
les dérobant à l'attention de ceux qui gouver- 
nent. Il s'en était donc introduit dans le gou- 
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vernement de la France , et long-temps ils ont 
pesé non-seulement sur la classe du peuple , 
mais sur tous les ordres de l'état. Le feu Roi 
notre frère et souverain seigneur et maître les 
avait aperçus; il voulut les réduire : il mourut 
en chargeant son successeur d'exécuter les 
projets qu'il avait conçus dans sa sagesse , pour 
le bonheur de ce peuple égaré qui le laissait 
périr. Et quittant le trône d'où l'arrachèrent 
le crime et l'impiété , pour monter sur celui 
que le ciel réservait à ses vertus, il nous traça 
nos devoirs dans ce testament immortel, source 
inépuisable d'admiration et de regrets. Ce Roi 
martyr , soumis à Dieu qui l'avait fait Roi , 
sut , à son exemple, mourir sans murmurer, 
faire de l'instrument de son supplice le trophée 
de sa gloire, et s'occuper du bonheur de ses 
sujets ingrats , lors même qu'ils comblaient la 
mesure de ses infortunes. 

» Ce que Louis XVI n'a pu faire, nous l'ac- 
complissons; mais si des plans de réforme 
peuvent se méditer au milieu des troubles , 
ils ne peuvent s'exécuter qu'au sein de la 
tranquillité. 
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» Replacer sur ces bases antiques la consti- 
tution du royaume , lui donner la première 
impulsion , mettre en mouvement toutes ses 
parties , corriger les vices qui s'étaient glissés 
dans l'administration publique , c'est l'œuvre 
de la paix. Il faut que le culte de la religion 
soit rétabli , que l'hydre de l'anarchie soit 
étouffée , que l'autorité royale ait recouvré la 
plénitude de ses droits : c'est alors que nous 
opposerons à cet abus une fermeté insurmon- 
table , et que nous saurons également les cher- 
cher et les proscrire. 

» Les implacables tyrans qui vous tiennent 
asservis retardent seuls cet heureux instant. Ils 
ne se dissimulent pas que le temps des illusions 
est fini , et que vous sentez tout le poids de leur 
împéritie , de leurs crimes et de leur brigan- 
dage. Mais aux frauduleuses promesses , dont 
vous n'êtes plus les dupes, ils font succé- 
der la crainte des supplices qu'eux seuls ont 
mérités. Après nous avoir tout ravi , ils nous 
peignent à vos yeux comme un vengeur irrité > 
v qui vient encore vous arracher la vie > l'unique 
bien qui vous reste. Epouvantés pa* les repro- 



Digitized by Google 



( 1^5) 

ches de leur conscience , ils voudraient nous 
associer à leur sort , pour nous armer de leur 
désespoir; ils voudraient, en vous inspirant de 
fausses alarmes , se rassurer eux-mêmes con* 
tre les frayeurs qui les obsèdent. Connaissez 
le cœur de votre Roi , et reposez-vous sur lui 
du soin de vous sauver. 

» Non-seulement nous ne verrons point des 
crimes dans de simples erreurs , mais les crimes 
mêmes que de simples erreurs auraient causés 
obtiendront grâce à nos yeux. Tous les Fran- 
çais qui, abjurant des opinions funestes, vien- 
dront se jeter au pied du trône, y seront reçus. 
Tous les Français qui n'ont été coupables que 
pour avoir été entraînés, loin de trouver en 
nous un juge inflexible , n'y trouveront qu'un 
père compatissant. Ceux qui sont restés fidèles 
au milieu de la révolte ; ceux qu'un dévoue- 
ment héroïque a rendus les compagnons de 
notre exil et de nos peines ; ceux qui déjà ont 
secoué le bandeau des illusions et le joug de la 
révolte ; ceux qui , dominés encore par un cri- 
minel entêtement, se hâteront de revenir à la 
raison et au devoir, tous seront nos enfans. Si 
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les uns en ont conservé les titres et les droits 
par une vertu constante , les autres les ont 
recouvrés par un salutaire repentir, tous par- 
ticiperont à notre amour. Nous sommes Fran- 
çais : ce titre , les crimes de quelques scélé- 
rats ne sauraient l'avilir , comme les forfaits 
d'aucune faction ne peuvent flétrir le sang 
d'Henri IV; ce titre qui nous fut toujours cher, 
nous Tend chers tous ceux qui le portent. Nous 
plaignons les hommes faibles ou séduits qui 
marchent encore dans la voie de l'égarement ; 
nous arrosons de nos larmes les cendres des 
malheureuses victimes de leur fidélité $ nous 
gémissons sur le sort de ceux qui ont péri pour 
le soutien de la rébellion et du schisme , et 
qu'il nous eût été bien doux de ramener au 
sein de l'Eglise et de la monarchie* Nous ne 
soutirons que de vos maux , et la seule félicité 
que nous puissions désormais nous promettre, 
c'est de les guérir. 

» Sans doute, ils sont affreux les excès aux- 
quels le peuple s'est livré ; mais nous n'oublions 
pas que la séduction et la violence ont eu sur 
lui plus d'empire que la volonté et l'opinion. 
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Nous savons que, même en favorisant les 
attentats de la révolution , son cœur , resté 
fidèle en secret , désavouait sa conduite dirigée 
par la terreur. Ce peuple trompé et subjugué 
tour-à-tour, mais toujours plus à plaindre que 
coupable ; ce peuple assez et trop puni par 
six ans d'esclavage et d'oppression , par cette 
multitude de fléaux dont il est frappé lui-même; 
ce peuple qui fut toujours l'objet chéri de l'af- 
fection des Rois nos prédécesseurs , nous dé- 
dommagera de nos longs tourmens par les 
bienfaits que nous répandrons sur lui. 

» Qui eût osé le croire, que jamais la perfidie 
et la rébellion pourraient atteindre cette armée, 
jadis l'appui du trône et dévouée de tout temps 
à l'honneur et au Roi ? Ses succès ont prouvé 
que le sentiment du courage est ineffaçable 
dans le cœur des Français. Mais que de larmes 
ils doivent vous coûter ces succès si funestes ! 
Ils ont été le principe de l'oppression générale j 
ils ont été l'appui , ils ont fomenté l'audace de 
vos exécrables tyrans : c'est l'instrument dont 
la Providence s'est servie pour le châtiment de 
la France. Quel soldat rentrant dans ses foyers 

i 
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n'y trouvera pas des traces encore sanglantes 
des malheurs causés par ses victoires ? 

» Mais enfin l'armée française ne peut pas être 
long-temps l'ennemie de son Roi. ^Puisqu'elle a 
conservé son antique bravoure , elle reprendra 

ses premières vertus ; puisque l'honneur n'est 

• » 

pas éteint dans son âme , elle en reconnaîtra 
et elle en suivra la voix. Bientôt, nous n'en 
doutons pas , le cri vive le Roi ! remplacera 
parmi elle les clameurs de la sédition $ bientôt 
elle reviendra , soumise et fidèle , raffermir 
notre trône , expier jusqu'à sa gloire , et lire 
dans nos regards l'oubli de ses erreurs et le 
pardon de ses fautes. 

*> Nous pourrions, nous devrions peut-être 
laisser à la justice un libre cours contre les 
criminels auteurs des égaremens du peuple, 
contre les chefs et les instigateurs de la révolte. 
Et comment pallier les maux irréparables 
qu'ils ont faits à la France! Mais ceux que la 
justice divine n'a pas encore frappés , nous les 
livrons à leur conscience : elle fera leur sup- 
plice. Puissent-ils, vaincus par cet excès d'in- 
dulgence, et rentrant sincèrement dans la 
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soumission et le devoir , nous justifier riotts- 
ftnémes de la grâce inattendue que nous leur 
avons accordée. 

» Il est cependant des forfaits (que ûe peu- 
vent-ils s'effacer de notre souvenir et de la mé- 
moire des hommes ) , il est des forfaits dont l'a- 
trocité passe les bornes de la clémence. 

» Dans cette séance à jamais horrible , où 
des scélérats eurent l'audace de juger leur Roi f 
tous les députés qui participèrent au jugement 
furent complices. Nous aimons néanmoins à 
croire que ceux dont le suffrage voulut dé-» 
tourner oe parricide de sa tête sacrée, ne se 
mêlèrent parmi ses assassins que dans le désir 
de le sauver , et ce motif pourra solliciter leur 
pardon. Mais les scélérats dont la bouche sa- 
crilège osa prononcer le vœu de la mort} «nais 
tous ceux qui on t été lès coopérateurs , les instru- 
mens directs et immédiats de son supplice; mais 
les membres de ce tribunal de sang, qui, 
après avoir donné dans la capitale l'exemple 
et le signal des massacres judiciaires, mit le 
comble à ses atrocités , en envoyant à l'écha- 
faud une reine plus grande encore dans sa 

9 
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position que sur le trône» une princesse que 
le ciel avait formée pour être le modèle accompli 
de toutes les vertus j tous ces monstres , que 
la postérité ne nommera qu'avec horreur , la 
France entière appelle sur leur tête le glaive 
de la justice* 

» Le sentiment qui nous fait restreindre la 
vengeance des lois dans des bornés si étroites , 
vous est un gage assuré que nous ne souffrirons 
pas des vengeances particulières j non, loin de 
vousla pensée qu'aucune vengeance particulière 
vous menace. 

» Les Princes fidèles de notre maison parta- 
gent nos principes , nos affections et nos vues. 
Ils vous chérissent comme nous , vous aiment 
comme nous ; ils ne forment des vœux que 
pour la fin de vos tourmens. Le seul but de 
leurs travaux comme des nôtres , c'est votre 
délivrance ; et si dans ces jours de deuil et de 
crimes, la Providence nous réservait un sort 
funeste, vous verriez le sceptre passer jusqu'au 
dernier de nous, sans vous apercevoir que l'au- 
torité royale eût changé de dépositaire. 

» Les Français qui sont restés parmi leurs 
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compatriotes pour leur donner l'exemple d'une* 
fidélité à toute épreuve, ne sauront que plain- 
dre ceux qui n'auront pas su les imiter 5 et la 
Vertu inaltérable qu'ils ont opposée aux torrens 
de la corruption , ne sera pas flétrie par des 
iammosités coupables. 

* Les ministres d'un Dieu de paix , qui ne 
se sont dérobés au* violences de la persécution 
que pour nous conserver la foi, remplis du zèle 
qui éclaire , de la charité qui pardonne , ensei- 
gneront par leurs exemples , autant que par 
leurs discours , l'oubli des injures et le pardon 
de ses ennemis, Pourriez-vous craindre qu'ils 
ternissent l'éclat immortel que leur conduite 
généreuse et le sang de tant de martyrs a ré- 
pandu sur l'Eglise gallicane ? Nos cours de 
ïriagistrature , qui se sont toujours distinguées 
par leur intégrité dans l'administration de la 
justice , donneront l'exemple de soumission aux 
lois, dont elles sont les ministres ; inaccessibles 
aux passions, que leur devoir est de réprimer^ 
elles assureront , par une fermeté impartiale , 
l'effet des sentimens que la clémence nous 

■ 

inspire* 

9* 
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* Cette noblesse , qui n'a quitté sa patrie qué 
pour la mieux défendre , qui n'a tiré l'épée que 
dans la ferme persuasion qu'elle s'armait pour 
la France et non contre elle , qui tous tend 
une main secourable , alors même qu'elle est 
obligée de vous combattre , qui , aux fureurs 
de la calomnie, oppose sa constance dans l'ad- 
xersité , son intrépidité dans les combats , son 
humanité dans la victoire , son dévouement à 
l'honneur. 

m 

» Cette noblesse , qu'on s'efforce de mettre en 
butte à votre haine, n'oublient pas que le peu- 
ple doit trouver en elle sa lumière, son secours, 
son appui. Elle mettra sa gloire dans la ma- 
gnanimité ; elle illustrera tant de sacrifices 
qu'elle a faits par le sacrifice de tous ses res- 
sentimens; et cette classe d'émigrés, qui sont 
ses inférieurs parla naissance, mais ses égaux 
par la vertu ; ces bons Français, dont la fidé- 
lité est d'autant plus recommandable à nos 
yeux , qu'ils avaient plus de séduction à vain- 
cre , témoins non suspects de ses sentimens 
généreux , en seraient , s'il était nécessaire ^ 
les garans auprès de vous. 
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» Qui oserait se ranger , quand voire Roi 
pardonne ? 

» Mais la clémence , qui signalera lès pre- 
miers jours de notre règne , sera inséparable 
de la fermeté. Notre amour pour nos sujets 
nous engage à être indulgent : le même motif 
nous apprend à être juste. Nous pardonne- 
rons sans regret à ces hommes si coupables qui 
ont égaré le peuple $ nous traiterons avec une 
rigueur irrévocable ceux qui désormais tente- 
raient de le séduire. Nous tendrons les bras 
aux rebelles que le repentir et la confiance ra- 
mèneront à nous : s'il en est qui s'obstinent 
dans la révolte, ils apprendront que notre clé- 
mence s'arrête au terme marqué par la justice, 
et que la force saura réduire ceux que là bonté 
n'aura pu gagner. 

» Le trône , que deux fois là révolution a 
privé du souverain qui l'occupait, n'est pas 
pour nous un objet d'ambition et de jouissance- 
Hélas ! fumant encore du sang de notre frère ^ 
et tout entouré de ruines , il ne nous promet 
que des souvenirs douloureux , des travaux ete 
des peines. 
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» Mais la Providence nous ordonne d'y morh- 
ter, et nous saurons lui obéir $ nos droits nous 
y appellent, et nous saurons les défendre. Nous, 
pourrons y travailler au bonheur de la France,, 
et ce motif enflamme notre courage. Si nou* 
sommes réduit à le reconquérir , plein de 
confiance dans la justice de notre cause et 
dans, le zèle des bons Français , nous mar- 
cherons à la conquête avec un zèle inf atigable- 
et d'un pas intrépide : nous y marcherons , s'il 
le faut , à travers les cohortes des rebelles et 
les poignards des assassins. Le Dieu de saint 
Louis , ce Dieu que nous prenons à témoin de 
la pureté de nos vues, sera notre guide et votre 
appui. 

» Mais non , nous ne serons pas contraint 
d'employer des armes contre des sujets égarés ; 
non , nous ne devrons qu'à eux-mêmes , à leur* 
regrets , à leur amour , le rétablissement de 
notre trône 5 et la miséricorde céleste , fléchie 
par leurs larmes , fera refleurir la religion dan» 
l'empire des Rois très-chrétiens. 

» Ce doux espoir luit au fond de notre cœmv 
L'infortune a déchiré le voile qui couvrait nos 
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yeux ; les dures leçons de l'expérience nous ont 
instruit à regretter les biens que nous ayons 
perdus. Déjà les sentimens religieux qui se 
manifestent avec éclat dans toutes les provint 
ces du royaume , retracent aux yeux édifiés 
l'image des beaux siècles de l'Eglise. Déjà ce 
beau mouvement de vos coeurs toujours fran- 
çais y qui vous ramènent à votre Roi , annonce 
que vous sentez le besoin d'être gouvernés par 
un père. 

» Mais ce n'est pas assez de former de sté- 
riles vœux 5 il faut encore prendre une résolu- 
tion ferme. Ce n'est pas assez de gémir sous 
le joug de vos oppresseurs $ il faut nous aider 
à le rompre, montrer à l'univers comment les 
Français , rendus à eux-mêmes r savent effa- 
cer des fautes dont leurs coeurs n'étaient pas 
complices. Prouvez que si le Grand-Henri nous 
a transmis avec son sang son amour pour son 
peuple , vous êtes aussi les descendans de ce 
peuple dont une partie toujours fidèle corn-* 
battit pour lui rendre sa couronne, et l'autre 9 
abjurant une erreur passagère, baigna ses pieds 
des larmes du repentir : songez enfin que vous 
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êtes les petits- fils des vainqueurs d'Ivry et de 
Fontaine-Française. 

» Et vous invincibles héros que Dieu a choi- 
sis pour être les restaurateurs des autels et di* 
trône , et dont la mission est attestée par une 
multitude de prodiges ; vous dont les mains 
triomphantes et pures ont entretenu % au sein 
de la France, le flambeau de la foi et le feu 
sacré de l'honneur ; vous que notre cœur a 
constamment suivis , auprès de qui nos vœux 
nous- portaient sans cesse , qui fûtes toujours 
notre consolation et notre espoir ; illustres ar- 
mées catholiques et royales > dignes modèles 
de tous les Français , recevez le témoignage do 
la satisfaction de votre Roi. Jamais il n'oubliera 
vos services, votre courage ^ l'intégrité de vos 
principes et votre inébranlable fidélité. * 

Hélas ! les vœux émis dans ce manifeste ne 
devaient être réalisés qu'après une longue suite 
d'années, pendant lesquelles la France était 
destinée à obtenir les succès les plus étonnans > 
et à éprouver les revers les plus désastreux. 

Si les hommes qui gouvernaient notre maU 
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heureuse patrie prenaient grand soin de cacher 
à la nation la bravoure de cette foule d'émigrés 
réunis autour de Louis XVIII, à plus forte 
raison empêchaient-ils que le peuple eût la 
moindre connaissance de la conduite noble et 
généreuse que tint ce bon Roi au milieu des 
braves armés pour la défense de son trône. Les 
deux traits suivans prouvent la grandeur de 
son caractèreet sa magnanimité. Le4mai 1796, 
Sa Majesté commença, la revue des divers can- 
tonnemens de l'armée qui se porta sur les bords 
du Rhin : elle visitait les postes avancés. Beau- 
coup de soldats républicains accoururent aus- 
sitôt, sans armes, mais ayant derrière eux 
un piquet armé et rangé en bataille. « Est- 
il vrai, disaient- ils, que le Roi est arrivé? — • 
Oai , il est là. — Nous voudrions bien le voir; 
mais nous ne pouvons pas le distinguer. » Le 
Roi , auquel on rapporta ces paroles , fit aussitôt 
mettre pied à terre aux officiers qui l'accompa- 
gnaient, et resta seul à cheval, également à por- 
(éederecevoirdeshommagesetdescoupsdefusiK 
Quelques jours plus tard , Sa Majesté visitait 
de ntmveau les avant-postes , lorsqu'au détour 
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d'un chemin elle se trouva en présence d'un» 
grand nombre de soldats de l'armée républi- 
caine , accourus pour le voir. Le duc d'Enghiett 
supplia le Roi de se rappeler que les réglemens. 
de discipline défendaient de parler aux troupes.. 
« Le mouvement de mon cœur est plus fort que 
vos réglemens 5 il faut que je leur parle. » Puis 
s'adressant aux soldats : * Vous êtes curieux 
de voir le Roi ? leur dit-il d'une voix forte : 
eh bien î c'est moi qui suis votre Roi, ou plutôt 
votre père. Oui, vous êtes tous mes enfans ^ 
je ne suis venu que pour mettre un terme aux 
malheurs de notre commune patrie t ceux qui 
vous disent le contraire, vous trompent; vos 
frères qui m'entourent partagent le bonheur 
que j'ai d'être avec eux , et de me rapproche* 
de vous. » " 1 . 

Les soldats écoutaient en silence, avec une^ 
contenance embarrassée 5 on voyait qu'ils, 
étaient fortement émus , mais que leurs senti-* 
mens étaient contraints. Une voix s'éleva, et 
dit : « Puisque vous êtes bien aises de le voir,, 
criez i)ive le Roi ! — Non, non, reprit vire- 
ment cet excellent prince , ne dites rien j vou& 
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seriez entendus , et vous pourriez vous com- 
promettre. » 

Ah! si Louis XVIII avait été bien connu, 
des soldats français , jamais aucun d'eux n'au- 
rait voulu porter les armes contre le meilleur 
des monarques* 

En 1797, * es puissances belligérantes, lassées 
de combattre contre une nation toujours victo- 
rieuse , s'empressèrent de signer la paix , par 
égard pour leurs peuples , quoique le Gouver- 
nement de la république en France ne leur, 
offrît pas une garantie bien certaine du repos 
auquel elles aspiraient. On vit alors se dissoudre 
çette armée, recommandée à l'Ivoire par le 
nom de Condé. Rien ne peint mieux la détresse 
où furent réduits cette poignée de braves, et; 
la grandeur d'âme de nos princes , que cette 
lettre de Ms r le comte d'Artois, adressée, en 
janvier i794,.d'Hanau, au maréchal de Bro- 
glie, qui, pendant notre révolution, s'est im- 
mortalisé par son attachement à son souverain ; 

« Mon cœur est si vivement et si profon- 
dément affecté, mon cher maréchal 7 par l'état 
affreux où sont réduits mes chers compagnons 
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de fidélité et dfe malheur, et j'éprouve tant 
de retards pour obtenir les secours que le Régenfe 
(Monsieur , comte de Provence, aujourd'hui 
Louis XVIII) n'a pas cessé de solliciter , que* 
je n'hésite pas à remettre entre vos mains là 
dernière ressource que je tiens de la générosité 
de l'Impératrice de Russie. Je n*ài pas besoin 
de vous recommander l'emploi que vous devez 
faire des fonds que vous vous procurerez par 
la vente des médailles et du diamant. Non- 
seulement je m'en rapporte à votre sagesse, 
mais vous savez que les plus malheureux et les 
plus souffrans sont , dans ce moment pénible r 
les plus cbfl£s à mon cœur. Je vous ai déjà 
parlé , mon cher maréchal , de Tfextrême 
embarras où je me trouvai* personnellement 
mais je ne me compterai jamais pour rien , 
lorsqu'il s'agira de satisfaire le besoin le plus 
pressant de mon cœur. En conséquence , je 
charge M. Duvernede vous remettre la somme 
de trois cents louis pour subvenir aux premiers 
besoins , et vous donner le temps de vendre> 
à meilleur compte les médailles et le diamanh 
J'ai la certitude que j'honore les dons de l'lm« 
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pératrice, en les appliquant à tin usage aussi 
sacré ; mais je vous déclare , mon cher ma» 
réchal, que mon intention formelle est que 
ce faible seeours ne soit compté pour rien 9 
ni pour les fonds qui sont dus à la caisse de 
Dusseldorf , ni pour les justes demandes que 
tous aviez formées au moment où nous espére- 
rions que l'emprunt de Hollande aurait dn 
succès. Enfin , si je ne parviens pas à obtenir 
les secours que je sollicite avec plus d'ardeur 
que jamais , et si je me trouvais alors dénué 
de tout moyen personnel pour me porter où 
le service du Roi l'exigerait, je conserverais une 
ressource précieuse dans le vœur des gentils- 
hommes français, et avec un tel appui, le che- 
min de l'honneur sera toujours ouvert pour moi. 
Ne perdez pas un instant , mon cher maréchal , 
pour employer cette faible ressource; je suis 
trop récompensé, si elle peut soulager une 
partie des excellens Français auxquels mon 
existence est consacrée. 

» Mes enfans possédaient une épée, qui était 
un don de mon malheureux frère ; ils vous 
l'envoient pour être employée au même «sage : 
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Ils Vous prient, en échange, de leur en donné? 
une des vôtres, pour les conduire plus sûrement 
au chemin de l'honneur , que tous avez toujours 
ai fidèlement et si glorieusement suivi. » 

Dans cette armée de Condé , Monseigneur le 
comte d'Artois y soutint dignement le rang et 
les devoirs de Prince français ; et lorsqu'après 
d'infructueux exploits , il fallut renoncer à 
l'espoir de vaincre ou de mourir, on le vit se 
dépouiller des ornemens de son grade et de sa 
naissance , pour en distribuer le prix à ses 
infortunés compagnons d'armes ! Noble et 
touchante fraternité de gloire et de malheur! 
- Mais ramenons nos regards sur l'époque où 
Louis XVIII avait encore à trembler sur le sort 
de la fille de son auguste frère. Quelle poignante 
inquiétude pour ce prince de voir Une tête aussi 
chère , aussi précieuse , exposée au milieu des 
orages qui agitaient la France ! Heureusemënt 
le ciel veillait surcette Princesse , pour là rendre 
un jour à la tendre vénération des Français- 
Au mois de décembre îfyS , elle sortit de 
la tour fatale , et fut conduite à Vienne. A 
la nouvelle de cette heureuse délivrance* 
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Louis XVIII versa des larmes de joie ; depuis 
son départ de France , c'était le premier évé- 
nement qui venait offrir quelque soulagement 
à son cœur. 

Un autre motif de la plus douce joie pour 
ce prince , fut d'apprendre l'heureuse conser- 
vation de M. l'abbé Edgeworth. Ce digne ec* 
clésiastique , après avoir erré pendant trois 
années en France pour échapper aux persécu* 
teurs de l'infortuné monarque qu'il avait con- 
.olédans ses derniers momens, parvint à se 
«auver en Angleterre. Apprenant que M$ T le 
Comte d'Artois , entouré de quelques servie, 
teurs fidèles, résidait à Edinbourg , en Ecosse» 
il s'empressa d'aller déposer dans son sein les 
dernières pensées de Louis XVI. Bientôt il re* 
passa les mers pour aller se réunir à Louis XVIII, 
alors retiré à Blankenbourg. Le Roi-, en lui de- 
mandant cette preuve^ de dévouement par une 
lettre du 19 septembre 1797 > man 4ait en 
même temps que le miracle de sa conservation 
lui faisait espérer que la Providence n'avait pas 
abandonné la France. « Je la remercie sincè- 
rement , disait- il , d'avoir daigné conserve? en 
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VOtos un de ses plus fidèles ministres , et le Con- 
fident des dernières pensées d'un frère dont je 
pleurerai sans cesse la perte, et dont tous les 
bons Français béniront à jamais la mémoire } 
d'un martyr dont vous avez le premier proclamé 
le triomphe. . . . Dieu veut sans doute qu'un 
témoin irréprochable atteste à tous les Fran- 
çais l'amour dont leur Roi fut sans cesse animé 
pour eux , afin que , connaissant toute l'éten- 
due de leur perte, ils ne se bornent pas à de 
stériles regrets , mais qu'ils cherchent , en se 
jetant dans les bras d'un père qui les leur tend , 
le seul adoucissement que leur juste douleur 
puisse recevoir. . . .» 

M. Edgeworth , arrivé auprès du monarque 

français , reconnut de nouveau de quel majes- 
tueux intérêt s'entoure un prince, lorsqu'il 

m * » 

oppose à de grands revers une âme forte et 
élevée , un esprit vaste , et l'assemblage des 
vertus de son rang. 

Quelque temps après, cet homme vénérable 
eut la douce consolation de voir la jeune et in- 
téressante victime seule échappée de la tour 
du Temple^ .. . 
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Ùn grince puissant et glorieux désirait 
obtenir la mam de 'Madame* Aux yeux 
clea politiques , cette alliance étrangère pa- 
raissait promettre un appui à la fille de 
Louis XVI ; mais cette illustre orpheline pré- 
féra unir sa destinée à celle de son cousin $ 
pauvre, efcilé', proscrit , parce qu'irait Fran- 
çais et qu'elle voulait partager tous les mal- 
heurs de &a famille $ elle savait d'ailleurs rem- 
plir £ cet égard les vœux de son père. Une 
raison prématurée avait rècommaodé , dès sa 
Jeunesse, monseigneur le duc d'Angoulême à 
l'affection particulière de Louis XVI, Ce prince 
méditait déjà dans son cœur l'hymen qui nié 
fut célébré que sur la terre d'éxil - y bien loin 
du trône et dte la tombe du Roi-martyr. 

Louis XVIII s'étant assuré des sentiment 
de Madame , employa tous ses soins à obtenir" 
de la cour de Vienne que cette nièce chérie 
vînt s'unir aux larmes > aux espérances , 
au sort de l'héritier de son nom. Par une 
suite naturelle des traités de paix conclus entre 
k France et les puissances belligérantes, 
Louis XVIII avait été obligé de s'éloigner des 

10 
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frontières de son royaume ; en 1798 , il s'était 
retiré à Mittau , en Courlande 5 et ce fut là 
que, le 5 juin 1799, Madame vint se réunir 
au Roi son oncle. « Je vous revois enfin f 
s'écria -t-elle en se jetant dans ses bras $ je suis 

heureuse voilà vôtre enfant veillez sur 

moï soyez mon père * Le Roi, sans 

pouvoir proférer une parole, serra sa nièce 
contre son sein, et lui présenta le duc d'An- 
goulême. Ce jeune prince , retenu par le res- 
pect , ne put s'exprimer que par des larmes 
qu'il laissa tomber sur la main de sa cousine, 
en la pressant sur ses lèvres. Rayonnant de 
joie , le Roi voyait avec un plaisir inéfable tous 
les yeux attendris et fixés Sur l'auguste prin- 
cesse* « Enfin , elle est à nous, répétait-il avec 
l'accent de la plus douce satisfaction ; nous ne 
la quitterons plus ; nous ne sommes plus étran- 
gers au bonheur. » Apercevant dans la foule 
M. l'abbé Edgeworth, ce fut à ce respectable 
ecclésiastique qu'il présenta en premier lieu 
Madame. En voyant en présence deux per- 
sonnages qui rappelaient tant d'illustres sou- 
venirs , chacun se recueillit avec une profonde 
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vénération; le silence fut universel...» A ce 
pieux et premier mouvement de la reconnais- 
sance , un second succéda 5 le Roi conduisît 
Madame au milieu des gardes-du-corps : a Voila, 
lui dit-il, les fidèles gardes de ceux que. nous 
pleurons sans cesse ; leur âge , leurs blessures 
et leurs larmes vous disent tout ce que je vou- 
drais exprimer » 

Le 10 juin , le mariage de monseigneur le 
duc d'Angoulême avec Madame fut célébré 

■ 

dans une grande salle du château , où Ton avait 
dressé un autel simple et entouré de fleurs. 
Son éminence le cardinal de Montmorency , 
grand-aumônier de France , leur donna la bé- 
nédiction nuptiale. Au repas , où parmi les 
seigneurs les plus distingués se trouvaient quel-» 
ques députés du tiers aux états-généraux , le 
Roi dit à toute l'assemblée 9 avec ce ton de 
bonté qui lui est si naturel : « C'est ici la fête 
des Français : mon; bonheur serait complet si 
j'avais pu y réunir tous ceux qui se sont signa- 
lés coriinle vous par une fidélité courageuse 
envers le Roi mon frère. » 
A l'occasion de cet heureux événement , le 
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Roi tourne ses regards vers la France j voit! 
en quels termes Sa Majesté exprime son affec- 
tion pour son peuple, dans la lettre suivante 
adressée à ses ambassadeurs : 

...... Cette alliance me comble de joie; mais 

quelque bonheur personnel qu'elle me pro- 
mette y c'est bien moins encore pour moi que 
j'en jouis que pour mes fidèles sujets. Ils ver- 
ront avec attendrissement l'unique rejeton du 
Roi-martyr que nous pleurons , fixé à jamais 
auprès du trône. Et moi , lorsque la mort sera 
venue m'empêcher de travailler à leur bon- 
heur, je leur aurai du moins donné une mère 
qui ne pourra jamais oublier ses propres infor- 
tunes qu'en rendant ses enfans heureux, et à 
laquelle la Providence a accordé toutes les vertus 
*et les qualités nécessaires pour y réussir. . . . . » 

L'empereur de Russie , Paul I er > a signé le 
contrat de mariage $ et le dépôt qui en a été 
fait dans les archives de l'empire , perpétuera 
à jamais le souvenir de la cruelle persécution 
exercée envers les Bourbons , et de la géné- 
. reuse hospitalité du Czar pour cette auguste 
famille. 
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Paul I er notant, encore que grand-duc de 
Russie , était venu avec la grande-duchesse son 
épouse , sous les noms de comte et de comtesse 
du Nord , visiter la France en 1782. Madame 
n'avait alors que quatre ans , mais on voyait 
déjà se développer en elle toutes les grâces de 
sa mère* En quittant la cour , le grand-duc 
prit cette jeune Princesse dans ses bras , et lui 
témoigna ses. regrets de s'éloigner d'elle : 
« Monsieur le comte, lui dit Madame en. sou- 
riant, j'irai vous voir. » Paul I er , encore pénétré- 
des témoignages d'intérêt que lui avaient pro- 
digués Louis XVI et la Famille Royale, se 
rappelait avec plaisir et douleur en même ' 
temps cette réponse, hélas! trop prophétique*. 

Ce souverain s'entretenant un jour avec le 
prince de Condé des affaires politiques de la, 
France , et tâchant d'adoucir les regrets qu'il 
éprouvait d'être éloigné de sa patrie , lui dit : 
« Allons ,. ne vous désolez pas y je ferai tout 
ppur remplir vos vœux 5 dans une heure % 
croyez- en ma parole, nous partons pour Chan- 
tilly, » L'illustre fugitif ne vit dans ces mots 
qu'une plaisanterie ; mais après un dîner qua 
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donnait l'Empereur , il conduisit le Prince à 
un château qu'il avait fait bâtir â quelque dis-- 
tànce de Saint-Pétersbourg. Qu'on juge de la 
surprise du chevalier français , en retrouvant 
une parfaite image de sa maison 1 Dans son 
voyage en France , le grand-duc avait été tel» 
lément émerveillé des beautés de Chantilly , 
qu'il en avait emporté un plan pour le faire 
exécuter auprès de la capitale de la Russie. 
' Paùl I" conféra à Louis XVIII l'ordre de 
Saint- Alexandre , et le Roi , en retour , en- 
voya au Czar Tordre du Saint-Esprit. M. l'abbé 
Edgeworth fut le plénipotentiaire des deux 
souverains dans cette occasion : l'empereur de 
Russie, plein de vénération pour cet homme 
respectable , lui donna son portrait enrichi de 
diamans , avec le brevet d'une pension de 
5oo roubles. 

Pendant trois années , Louis XVIII éprouva 
les attentions les plus délicates de la part de ce 
magnanime souverain ; et , si je puis {n'exprimer 
ainsi , il dut à ses nobles procédés , un éclat , 
un faste presqu'importun pour la cour de 
Mittau. 
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Mais k saison des orages notait par encore 
passée ; de nouveaux nuage» se rassemblaient 
sur la tête des Bourbons. En 1801 , il leur fut 
intimé de qnitter les états de Russie 5 et par un 
rapprochement de date bien cruel , il fallut que- 
cette famille précipitât les apprêts de son dé- 
part dans les vingt-quatre heures du 21 janvier, 
jour de deuil et de douleur, consacré par l'au- 
guste fille de Louis XVI à la retraite , aux 
larmes et aux exercices de piété. I^ouis XVIII 
se rendit en Prusse avant de se fixer à Varsovie } 
il fit ce voyage sous le nom de comte de Lille , et 
Madame la duchesse d'Angoulême sous celui de 
la marquise de Meilleraye. J'emprunterai , pour 
peindre ce pénible trajet, quelques fragmens 
d'une lettre écrite à cette époque r de Memei , 
par M. le marquis d'Avarai, l'un des plus- 
fidèles et dévoués serviteurs du Roi: 

<* Je viens au récit de notre marche y 

et surtout à l'ange du ciel que la Providence 
a laissé ici-bas pour consoler le petit - fils de 
Louis XIV $ à cette héroïque Princesse qui r 
élevée dans une prison y et pendant des années, 
ayant à peine entrevu le jour, est maintenant. 
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fptée sur le °lobe , sans abri dans l'immensité'' 
C'est avec une âme vraiment sublime, jointe 
à la dIus exauise sensibilité, aue Madame la 
duchesse d' Angoulênue marche dans cette nou«? 
velle carrière de calamités} elle n'a pas bar 
lancé un moment à attacher son. sort à celui 
de.son oncle j elle veut suivre son Roi partout x 
et confondre ses propres ijrforjunes. axec les 
siennes.. 

» Ce voyage jusqu'ici , an bord de la» mer 
surtout , a été cruel; une tempêta horrible, des 
tourbillons de neîge aveuglant les hommes, 
Ot effrayant les çhevaus, ont interrompu la 
dernière journée..... Nos chers maîtres pa,- 
raissent oublier leurs souffrances, pour no 
s'occuper que de celles des fidèles serviteurs 
qui les environnent. La rigueur de. la saison , 
les gîtes les plus affreux, l'ignorance absoluo 
où pourront reposer ces t^tes précieuses , rien 
n'altère la douceur , la, constance de notre 
adorable Princesse} uniquement occupée di* 
Roi, tout est bien, tout est bon pour elle ; ici, 
la chaleur étouffante ; 14, le froid glacial d'une 
chambre sans feu, qu'il faut habitueUei^|njt 
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partager avec madame de Serrent et ses femmes,; 
tandis que soji oncle repose dans le stade corn* 
mun (chambre o{i se trouve le poêle) , rien ne 
peut lui arracher «ne plainte j c'est un ange 
consolateur pour notre maître , et un modèle 
de courage pour nous. ' 

» Ah l mon cher , que n'ai- je pour m*exprimer 
(out çe que la nature m'a donné pour sentir ? 
mon tableau serait plus vrai , c'est-à-dire non 
tjns sublime que déchirant. Vous verriez 
comme pioi > à travers vos larmes , notre 
souverain dans un misérable réduit , n'ayant 
pour tout espoir que celui d'en trouver un 
semblable le lendemain. Vousi le verriez avec 
çe yis^ge serein , cette bonté , cette grâce qui 
lui sont propres , et que vous savez si bien 
apprécier, cherchant en vain des termes pour 
exprimer se reconnaissance. A côté de lui , la 
fille de tant de Rois , la nouvelle Antigone , 
cette victime échappée aux bourreaux de sa 
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meilleur des princes, sa courageuse mère, 
çt la vertueuse Elisabeth...... Dans ce cadrç 

ççyéré, vous placerez le respectable abbé 
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Edgewortb, dont la seule présence, retraçant urt 
exécrable attentat^ commande le dévouement et 
Poubli de soi-même. Quel est le cœur de fer , de> 
quelque parti, de quelque faction qu'il soit,. qui 
ne serait attendri en voyant un tel tableau ! * 

Non , jamais 1'éloquenee élevée et touchante- 
de Fénélon , ni de Bossuet , n'atteindrait à 
ces hautes infortunes , et le poète ou l'orateur ^ 
au moment de représenter Madame prêtant 
son bras au Roi 4e France à travers la Scythie, 
sous un climat moins glacé que ne l'étaient alors 
les cœurs de leurs sujets, sent échapper ou là 
lyre ou la plume , et n'a plus d'autre éloquence 
que celle de ses pleurs ! 

Poursuivi d'exil en exil, Louis XVIII montra 
partout la fermeté d'une âme que rien ne put 

m m 

abattre, et que rien ne put aigrir. C'est ainsi 
qu'en 1796, étant retiré à Véronne, au sein- 
des états dé Venise , le sénat de cette répu- 
blique, long- temps puissante et illustre, mais 
alors faible et chancelante , intimidé par les 
menaces de Bonaparte, alors général, con- 
jura le monarque français de s'éloigner. « Je- 
me dispose à partir , répondit l'illustre fugitif; 
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mais ayant il faut qu'on raye du Livre d'or le 
nom de ma famille, et qu'on me rende l'ar- 
mure dont mon aïeul Henri IV a fait présent 
à la république de Venise. » Le sénat, quoique 
honteux de sa faiblesse , obtempère à cette' 
demande. Louis XVIII efface du Livre d'or le 
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inhospitalier. 41 

« Sil est un spectacle digne des regards de 
la Divinité, c'est, nous dit Senèque, l'homme 
de bien luttant contre la mauvaise fortune. » 
Mais combien ce spectacle auguste acquiert 
une majesté plus touchante , lorsque le malheur 
vient assaillir la vertu dans un monarque , et 
que le tableau des grandes infortunes se dé- 
ploie sur la scène élevée d'un trône ! Il y a 
quelque chose de terrible , de prodigieux dans les 
royales misères ; et lorsque toutes les vicissitudes 
humaines n'ont pu vaincre la force de l'âme , 
lorsque la majesté du malheur n'a fait qu'en- 
noblir celle de la couronne $ lorsqu'enfin le plus 
infortuné des Rois a toujours été le plus ver- 
tueux des hommes , un tel prince devient à 
jamais le modèle'des souverains delà terre, 
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et le peuple dont il est le père est un peuple 

chéri du ciel Louis XVIII , en, butte à 

toutes les persécutions des méçhans , a vu tous 
les dangers réunis sur sa tête j il a éprouvé 
toutes les douleurs privées , et Le deuil des pertes 
les plus irréparables. Ahl les Français n'au- 
ront jamais assez de respect , assez d'amour, 
pour expier toutes les infortunes d'un si boa ' 
prince.. 

J'arrive à l'époque où il me faut parler de 
cet homme unique dans les fastes de l'histoire, 
de ce soldat heureux, qui, s' élevant sur les débris 
de tous les partis , sut se frayer un chemin jus- 
qu'au rang suprême. Par le secours de la sé-- 
duction , de la supercherie et de la force , il 
fut facile au général Bonaparte de concentrer 
dans ses mains l'autorité arbitraire que les. 
factions s'étaient jusque-là disputée, arrachée- 
les unes aux autres. Devenu premier consul* 
il reconnut qu'il n'avait qu'un pas à £aire pour: 
monter sur le trône % 

Le 26 février i8o3 , un personnage autorisé 
par Bonaparte se présenta chez le Roi de 
France , alors retiré à Varsovie , et fit verba-^ 
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lement à Sa Majesté , dans les termes les pliii 
honnêtes, mais en même temps les plus pressans> 
'et qu'il crut les plus persuasifs , la proposition 
de renoncer au trône de France , et d'exiger la 
même renonciation de tous les membres-de la 
maison de Bourbon x l'envoyé ajouta que pour 
prix de ce sacrifice , Bonaparte assurerait à 
Louis XVIII des indemnités, et même une 
existence brillante* Le Roi , fortement animé 
de ce sentiment que le malheur ne détruit ja- 
mais dans les âmes élevées , et qui l'attachait 
autant à * es droits q u'au bonheur de la France, 
fit sur-le-champ la réponse suivante, et la remit 
/par écrit , le 28 mars , à la personne qui lui 
était envoyée : 

u Je ne confonds pas M. Bonaparte avec ceux 
qui Pont précédé 5 j'estime sa valeur, ses talens 
militaires ; je lui sais gré de plusieurs actes 
d'administration; car le bien qu'on fera A 
mon peuple me sera toujours cher. Mais il se 
trompe , s'il croit m'engager à transiger sur 
mes droits; loin de là , il les établirait lui- 
même , s'ils pouvaient être litigieux, par la 
démarche qu'il fait eu ce moment*; 
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» J'ignore quels sont les desseins de Diéu 
sur Bip race et sur moi } mais je connais les 
obligations qu'il m'a imposées par le rang où 
il lui a plu de me faire naître. Chrétien , je 
remplirai ces obligations jusqu'à mon dernier 
soupir } fils de saint Louis , je saunai , à son 
exemple, me respecter .jusque dans les fers; 
successeur de François I ef , je veux du moins 

. pouvoir dire comme lui: Nous avons tout perdu, 
hors l'honneur* » 

M, le duc d'Angoulême , en ce moment au- 
près de Louis XVIII, avait écrit au bas de ctette 
lettre : * Avec la permission du Roi , mon oncle, 

. j'adhère de cœur et d'âme au contenu de cette 
note. » 

Cette réponse était aussi noble que modérée, 
et il fut répondu à l'envoyé qui paraissait crain- 
dre qu'elle n'irritât le premier? consul au point 
de le porter à user? de son influence pour aggra- 
ver les malheurs du Hôi , que Bonaparte au- 
rait tort de s'en plaindre , puisque si on l'avait 
appelé rebelle et usurpateur, on ne lui aurait 
dit que la vérité. Quant à ce que fit entrevoir 
l'envoyé , qu'il serait possible que Bonaparte 
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«xïgeàt de certaines puissances d'ôter au mo- 
narque français les secours en argent qu'elles 
lui donnaient : « Je ne crains pas la pauvreté, 
répondit le Roi ; s'il le fallait , je mangerais 
du pain noir , avec ma famille et mes iidèies 
serviteurs } mais , ne vous y trompez pas , je 
n'en serai jamais réduit là ; j'ai une autre res- 
source , dont je ne crois pas devoir user tant 
que j'ai des amis puissans, c'est de iaire con- 
naître mon état en France , et de tendre la 
main , non au gouvernement usurpateur , cela 
jamais \ mais a mes fidèles sujets ; et croyez- 
moi, je serais bientôt plus riche que je ne le 
Buis. » 

Le a mars, le Roi écrivit à Monsieur , alors 
en Angleterre , ce qoi s'était passé, et lui manda 
d'en faire part aux princes -dé son sang, qui 
se trouvaient dans ce pays , se chargeant lui- 
même d'en donner connaissance à ceux qui n'y 
étaient pas. Monsieur rassembla les Prinoes y 
qui tous s'empressèrent d'appuyer la lettre du 
Roi par l'acte d'adhésion suivant , , daté de 
Wansted House , le a3 avril : 

« Nous Princes soussignés, frère, neveu et 
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cousins de sa majesté Louis XVIII , Roi dè 
France et de Navarre 9 

» Pénétrés des mêmes sentimens dont notre 
souverain seigneur et Roi se montre si digne- 
ment animé dans sa réponse à la proposition 
qui lui a été faite de renoncer au trône de 
France , et d'exiger de tous les Princes de sa 
maison une renonciation à leurs droits impres- 
criptibles de succession à ce même trône, dé- 
clarons i 

■ 

» Que notre attachement à nos devoirs et 
notre honneur , ne pouvant jamais nous per- 
mettre de transiger sur nos droits, nous adhé* 
ronsdecœuretd'âmeàUréponsedenotreRoi, 

» Qu'à son exemple , nous ne nous prêterons 
jamais à la moindre démarche qui pût nous 
faire manquer à ce que nous devons à nous* 
mêmes , à nos ancêtres , à nos descendans. 

» Déclarons enfin , que positivement certains 
que la grande majorité des Français partage 
intérieurement tous les sentimens qui nous ani* 
ment , c'est au nom de nos loyaux compatrio- 
tes, comme au nôtre , que nous renouvelons 
devant Dieu, sur notre épée, et entre les mains 
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de flotre Roi , le serment sacré de vivre et de 
mourir fidèles à l'honneur et à notre légitime 
souverain. » 

L'envoyé de Bônàparte lui rendît compte dé 
sa mission. Cet hommè , qui avàità cette épo- 
que toute la puissance pour faite te bien , tou- 
chait dé près à la Vraie grandeur. Il n'avait 
qu'à réplacer sur le trône des Lys cette dynastie 
alors si infortunée et toujours si chèfce aux\ 

» * r 

Français '; leis bénédictions des peuples l'au- 
raient placé au-dessus de tous les héros dè 
l'antiquité. 1 
Non - seulement ceftë grahdè et généreusê 
idée ne trouva pas d'accès dans son âme $ mais 
une pensée infernale en prit k place : Bona- 
parte résolut la pertè totale des Bourbons. Ce 
fut en trempant ses mains dans le sang du duc 
d'Enghien , qu'il révéla ce sinistre projet à 

l'Europe effrayée. 

Ce jeune prince résidait à Ettenheim > pays 

de M* le margrave de Bade. Le Roi lui ayant 

fait part des projets de Bonaparte, en reçut la 

réponse suivante 9 en date du 22 mars. 

* Sire , la lettre datée du 2 mars , dont Votre 
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majesté a daigné m' honorer , m'est exactement 
parvenue. Votre majesté connaît trop bien le 
sang qui coule dans mes veines, pour avoir pu 
conserver un instant de doute sur le sens de la 
réponse qu'elle me demande. Je suis Français , 
«Sire, et Français fidèle à son Dieu , à son Roi 
et à ses sermens d'honneur; bien d'autres m'en- 
vieront peut-être un jour ce triple avantage : 
que votre majesté daigne me permettre de 
joindre ma signature à celle de M. le duc 
d'Angoulême, adhérant, comme lui, de cœur 
et d'âme, au contenu de la note de mon Roi. 
C'est dans ces sentiment invariables que je 
suis, Sire, de votre majesté , le très-humble, 
très-obéissant et très^fidèle sujet et serviteur. » 

Bonaparte , irrité du refus des Bourbons de 
condescendre à ses vues ambitieuses , se vengea 
sur celui d'entr'eux qui se trouvait à sa proxi? 
mité. Sans aucun égard pour le souverain de 
Bade , il viola son territoire , et , au mépris 
des droits les plus sacrés, il fit saisir le duo 
îd'Enghien par un corps de troupes qui passa 
le Rhin à cet effet. L'infortuné prince fut conduit 
a Vincennes, et fusillé , dans les fossés du châ- 
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teûù , fa ntrit même de son arrivée. Les régi- 
cides y satisfaits de voir Bonaparte se souiller , 
d'un assassinat qui établissait entr'eux et lui 
urne solidarité de crimes, ne craignirent plus 
de l'élever à l'Empire. 

Louis XVIII s'empressa de réclamer contré 
renvahissemeiit de son trône , en adressant à 
tous le» souverains la protestation suivante $ 
datée die Varsovie , le 5 juin 1804 : 

* En prenant le titre d'Empereur , en vou- 
lant le rendre héréditaire dans sa famille , Bo- 
naparte tient de mettre' le sceau à son usur- 
pation. Ce ndutel acte d ? une révolution , où 
tout y dès l'origine , a été nul , né peut sans 
doute infirmer mes droits : mais comptable dé 
ma conduite à tous lés souverains dont les 
droits ne sont pas moins lésés que les miens , 
et dont les trônes sont tous ébranlés par les 
principes dangereux que lé sénat de Paris a 
osé mettre eii avant} comptable à la France , 
à ma famille ) à mon propre honneur, je cro> 
rais trahir la cause commune en gardant le si- 
leiiteér ën- cette occasion. Je déclaré donc en pré- 
sence de tous le:s souverains > que loin de recon- 

■ 
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naître le titre impérial que Bonaparte vient de 
se faire déférer par un corps qui n'a pas même 
d'existence légale , je proteste et contre ce, titre . 
et contre tous les actes subséquens auxquels il 
pourrait donner lieu. » 1 .-ii 

Malgré cette protestation , Bonaparte, favo- 
risé par les hasards de la guerre , rut reconnu par 



1 


•CL 


A 





Le roi d'Espagne lui ayant envoyé Tordre 
de la Toison d'or, Louis XVIII écrivit aussitôt 
au monarque la lettre suivante : 

a C'est avec regret que je vous renvoie les 
insignia de l'ordre de la Toison d'qr que Sa 
Majesté votre père , de glorieuse mémoire $ 
m'avait confiés. Il ne peut y avoir rièn de 
commun entre moi et le grand criminel donbr 
l'audace et la fortune l'ont placé sur mon.' 
trône, qu'il a eu la barbarie de teindre du sang 
pur d'un Bourbon , le duc d'Engluen. , , 

» La religion peut m'engager à pardonner à 
un assassin ; mais le tyran démon peuple doit 
toujours être mon ennemi. 

» Dans le siècle présent, il est plus heureux 
de mériter un sceptre que de le porter* , . 
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' » La Pirovidënce, par des motifs incompré- 
hensibles , peut me condamner à finir mes 
jours en exil; mais ni la postérité, ni mes 
contemporains ne pourront dire que, dans le 
temps de l'adversité , je me suis montré in- 
digne d'occuper, jusqu'au dernier soupir, le 
trône de mes ancêtres. » 

Avouons -le à la honte de l'humanité, il 
avait été donné à Bonaparte de tromper les. 
Bois, de séduire les peuples. Un pouvoir sur- 
naturel semblait lui soumettre le genre hu- 
main. Les uns n'osaient lui refuser leurs ser- 
vices; les autres lui prodiguaient leur sang; les 
monarques suivaient son char de triomphe , et 
devant sa couronne de fer , on voyait pâlir 
presque tous les diadèmes. 

La mémoire de l'infortuné duc d'Enghien 
fat honorée dans toute l'Europe par des céré- 
monies religieuses ; mais son assassin n'en 
poursuivit qu'avec plus d'acharnement l'au- 
guste famille des Bourbons. A Varsovie , on 
tenta d'empoisonner le Roi, au moyen de 
carottes creusées et remplies d'arsenic. A 
M.ittaiij on mit le feu au château qu'il habi- 
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taît , et Sa Majesté dut la vie aux ancien* 
gardes -du -corps qui ne l'avaient jamais 
quitté, et qui parvinrent à éteindre l'incendie. 
Louis XVIII étant à Dillingen , en Souabe , & 
la fenêtre de son palais , on lui tira un coup 
de pistolet au front , dont il porte toujours h 
marque ; M. le duc de Grammont, qui étaif 
auprès de lui , fit un mouvement pour retirer 
le Roi. « Que faîtes- vous? lui dit le monarque 9 
on croira que nous avons peur. * 

Dieu 9 qui voulait protéger la France % veilla 
sur les jours du Roi, et ne permit pas qu'il 
tombât sous les coups des assassins dirigés 
contre lui. 

Après la mort de Paul I", Louis XVIIJ 
retourna à Mittau , et y demeura jusqu'à, 
l'époque où il se retira en Angleterre. 

En 1807 , Bonaparte ayant tourné ses ar- 
mes contre l'empire de Russie , des militaires 
français , qui avaient été blessés et faits prit 
sonniers > furent envoyés dans la ville où rési- 
dait le Roi de France. Quoiqu'ils eussent 
combattu contre la maison de Bourbon % 

• 

Louis XVIII trouva dans son coeur le principe 
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de la doctrine évangélique, et développa en- 
vers ces malheureux tous les sentimens du 
meilleur des pères. L'abbé Edgeworth se ren- 
tlit auprès d'eux , avec la permission du Roi % 
pour les assister, pour leur donner tous les 
secours que Ton peut attendre de l'humanité , 
et toutes les consolations que la religion nous 
procure. Une fièvre contagieuse exerçait ses 
ravages parmi ces prisonniers , et le vertueux 
abbé étant avec eux jour et nuit , succomba 
bientôt sous les atteintes de cette cruelle ma- 
ladie. Du moment qu'il tomba malade, Ma- 
dame voulût lui prodiguer elle-même les plu» 
tendres soins 5 on représenta vainement à cette 
Princesse à quoi l'exposait la dangereuse témé- 
rité de son zèle ; nul motif ne fut capable d'é-> 
branler sa magnanime résolution, et ce fut 
dans les bras de la fille de Louis XVI , que 
l'abbé Edgeworth , dernier consolateur du Roi 
son père , eut la consolation de rendre les 

derniers soupirs Non , il n'est point de 

vertus que n'aient déployées les Bourbons peu-* 
dant le long période de leur adversité ! 

h* mort de ce digne ecclésiastique (arrivée 



( ) 

le 22 mai 1807) plongea dans le deuil toute 
la famille royale. Monseigneur le duc d'Anr 
goulême , l'archevêque de Reims et tous les 
grand? de la cour accompagnèrent à pied les 
gestes de cet homme vénérable, et les virent 
déposer dans la tombe. Louis XVIH daigna 
écrire en çes termes au frère de l'abbé : 

«La lettre que M. l'archevêque de Reims 
vous écrit , monsieur , vous instruira de la 
douloureuse perte que nous venons de faire. 
Vous regretterez le meilleur et le plus tendre 
des frères. Je pleure un ami, un bienfaiteur, 
un consolateur , qui avait conduit le Roi , mon 
frère, aux portes du ciel, et m'en traçait à 
moi-même la route. Le monde n'était pas digne 
de le posséder plus long-temps. Soumettons^ 
nous , en nous attachant à la pensée qu'il a 
reçu le prix de ses vertus ; mais comme il ne 
nous est pas défendu d'em brasser des conso- 
lations d'un ordre inférieur, je vous en offre, 
dans l'affliction générale que ce malheur a, 
causée. Oui, monsieur, la mort de M. votre, 
frère a été une calamité publique ; ma famille,, 
tous les fidèles Français qui m'entourent , ont ^ 
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ainsi que moi, cru perdre un père, et notre 
affliction a été partagée par tous les habitans 
de Mittau : toutes les classes , toutes les 
croyances se sont réunies à ses funérailles, et 
une douleur universelle IV accompagné à sa 
dernière demeure, 

» Puisse ce récit adoucir votre peine ! Puissé-r 
je donner ainsi à la mémoire du plus respec- 
table des hommes, une nouvelle preuve de 
vénération et d'attachement ! » 

A l'exemple du Roi, tels étaient les senti- 
mens d'amour, pour les Français , qui, en- 
flammaient tous les hommes fidèles dont il 
était* entouré, que malgré le sort funeste de 
l'abbé Edgeworth , l'aumônier de la Reine ne 
craignit point de le remplacer auprès des mal- 
heureux prisonniers, et fut emporté dé même. 

Ah! si tous les traits nobles et touchans de 
la vie de Louis XVIII et des Princes de sa 
famille eussent été connus de cette vaillante 
armée que l'on excita contre eux dans ces 
derniers jours de troubles, il est bien présu- 
mable qu'on ne l'eût point égarée aussi faci- 
lement , et que les soldats eussent méprisé' et 



■ 
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fait justice eux-mêmes de ceux de leurs officiers 
qui trahissaient aussi lâchement leur devoir et 
l'honneur. 

A Friedland, les Français ayant remporté 
la victoire sur les armées réunies de Prusse , 
d'Autriche et de Russie , ces souverains firent 
la paix. Bonaparte, qui avait juré une haine 
implacable aux Bourbons , mit alors en œuvre 
toute son infernale politique pour leur enlever 
le dernier asile qui leur restait sur le continent. 

A l'époque où Louis XVIII avait bien voulu 
entendre à Varsovie l'envoyé de Bonaparte > 
èet homme voyant qu'il ne pouvait réussir dans 
le but de sa mission , laissa entrevoir le danger 
que courait le Roi d'être privé d'un asile dans 
les Etats soumis à l'influence de celui qui avait 
résolu de régner à sa place. .« Je plaindrai 
le souverain qui se croira forcé de prendre un 
parti de ce genre, et je m'en irai. » Telle avait 
c.té la réponse du Roi de France. Il se vit effec- 
tivement contraint d'abandonner le continent , 
et de se réfugier en Angleterre. 

A son arrivée dans ce pays , ce Prince habita 
quelque temps Gosfield , campagne du marquis 
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de Buckinghara , dont tout Français doit con^ 
naître le généreux dévouement aux Bourbons t 
sa Majesté se fixa ensuite au château d'Hart- 
well. Notre Monarque vivait dans cette retraite, 
nommé comte de Lille dans tonte l' Angle terre, 
jet Roi de France dans sa maison seule ou dans 
l'intimité du prince de Galles , qui lui a tou- 
jours témoigné un sincère attachement. 

Lorsque Madame la duchesse d'Angoulême 
parut pour la première fois à la cour de Lon- 
dres , dans une fête donnée par . le prince régent 
pour célébrer l'anniversaire du Roi , tous les 
regards furent à l'instant fixés aur cette Prin- 
cesse : on admirait dans sa personne un être 
céleste qui , avant d'arriver à l'âge où la raison 
soutient le courage , avait éprouvé les plus 
cruelles douleurs qui puissent affliger le cœur 
humain. En contemplant ses traits augustes , 
chacun faisait des vœux que le ciel a daigné 
exaucer. . . 

Après tant de traverses , les illustres fugi- 
tifs purent enfin goûter quelque repos dans 
cette retraite. Le Roi avait vu son revenu 
diminué des sommes qu'il tirait de la Pologne , 



■ 



Digitized by Google 



( *7 a ) 

de l'Espagne et du Brésil. L'Angleterre lui 
fournissait 20,000 livres sterling, et la Russie 
70,000 roubles, ce qui formait en tout en- 
viron 600,000 francs , argent de France. Sur 
cette somme , 4^oo livres sterling étaient des- 
tinées au duc et à la duchesse d'Angoulême 5 
600 au loyer d'Hartwell $ autant à M. de Tal- 
leyrand , archevêque de Reims , pour les au-r 
mônes du Roi. Une somme très- considérable 
était employée à défrayer, dans toutes les par- 
ties de l'Europe , de fidèles serviteurs du Roi 
qui n'avaient plus que ses bontés pour res- 
source j et à peine restait-il , pour l'entretien 
de sa maison, 3oo, 000 francs, qui n'en repré- 
sentaient , pour ainsi dire , que i5o,ooo en 
Angleterre. Cette maison était cependant très- 
considérable , non que le luxe y fût pour quel- 
que chose (en voici un exemple : les écuries du 
Roi consistaient en une voiture et deux chevaux 
de remise 5 plus un cheval pour faire la com- 
mission du château ); mais parce que le Roi 
fournissait à l'entretien d'un grand nombre de 
personnes , qui, ayant entouré le trône dans 
son éclat, s'étaient vouées à lui dans soa infbr-- 
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tune , et formaient l'indigente et noble cour 
cTHartwell. 

Les âmes vraiment généreuses compatissent 
toujours au sort des malheureux. Aussi une, 
des grandes jouissances de Louis XVIII dans 
son petit domaine , était de diminuer les char- 
ges des habitans ; ses bienfaits allaient cher» 
cher le pauvre sous le chaume et sécher partout 
les larmes de l'infortuné. ,Ce bon Prince était 
chéri et révéré dans tout le pays. Dans ses, 
courses aux environs, lorsqu'il approchait d'une 
ville ou qu'il traversait un village, toutes les 
cloches sonnaient à l'avance $ les habitans se 
précipitaient à sa rencontre, et suivaient ses 
pas en l'accablant de témoignages d'amour et 
de vénération. Dans cette retraite, le Roi 
s'occupait avec affection d'alléger le sort des 
prisonniers de guerre français , leur faisait 
distribuer des secours : madame la duchesse 
d'Angoulême leur donnait particulièrement 
tout ce qu'elle possédait ; on la voyait , ainsi 
que toutes les dames attachées à sa personne , 
constamment occupées à préparer de la charpie 
pour les blessés : c'est ainsi que cette Princesse 
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se rapprochait à force de bienfaits , au moins 
par la pensée , d'une patrie qu'elle regrettait 
toujours , et qui était sans cesse l'objet des plus 
douces affections de son cœur. 

C'est dans ce pays que Louis XVÏI1 eût la 
douleur de perdré la Reine- son épouse. Cette 
Princesse, dont chacun admirait les qualités de 
l'esprit et la bonté du* efceiir> termina son^ exis- 
tence te *3 novembre i&io, h l'âge de Sf ans. 
Sa mort fat généralement ignorée en France ; 
la crainte soupçonneuse du gouveTnément em- 
pêcha que l'on eti lût instruis. Les funérailles* 
furent célébrées à Londres atec solennité, et 
l'an suivit en partie les cérémonies usitées au*: 
obsèques des Rois et Reines de Fraitcè. Le 
corps dfe cette Princesse repose dans l'abbaye de 1 
Westminster , lieu consacré à la» sépulture des 
rois de la Grande-Bretagne. Madame la corn-* 
tesse d'Artois avait précédé sa sœur au tom- 
beau, le 2 juin i8o5. ; ■* y 
Au milieu de tous les coups qui venaient sans 
cesse frapper le cœur de Louis XVIII, il re-' 

- 9 

portait ses regards et sa pensée sur sa patrie f 
sa patrie était ou l'objet de toutes ses inquié- 
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tudes, ou l'objet de toutes ses consolations. Sî 
la gloire immortelle des armées françaises avait 
quelque chose de satisfaisant pour un petit-fils 
d'Henri IV, combien d'un autre côté ne souf- 
frait-il pas de voir la nation continuellement 
entraînée dans des guerres injustes, et cette 
belle jeunesse de France moissonnée annuelle- 
ment dans des contrées étrangères , sans autre 
but que de satisfaire la cruelle ambition d'un 
seul homme ! Après la paix de Tilsitt , que 
pouvait désirer de plus celui qui se. trouvait 
à la tête de la nation française ? U venait de 
combattre et de vaincre la Russie, la Prusse 
et l'Autriche réunies. Dans cette campagne 
mémorable, la France avait obtenu, au prix 
du plus pur de son. sang,, le plus haut degré de 
p uissance et de gloire où une nation puisse* mon- 
ter. Mais Bonaparte rie connaissait que la gloire 
des armes ; il ne songea jamais que la guerre est 
«une calamité, et qu'un souverain ne doit l'en- 
treprendre que pour éviter à son peuple de plus 
grands maux. Ah ! si le bonheur de la France 
eut tant soit peu intéressé le cœur de cet homme, 
il eut surtout arrêté ce terrible fléau au mo- 
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ment où il allait ravager notre malheureùsè 
patrie. La vie de Bonaparte ne vérifie que 
trop le mot effrayant de l'historien de Tibère * 
que «l'empire acquis par le crime ne s'exerça, 
jamais pour le bonheur des hommes. » 

La plus vaillante armée , après avoir pénétré 
avec audace jusques dans là superbe Moscou , 
s'était vu tout-à-coup assaillie par l'âpreté du 
froid le plus rigoureux : manquant de tout dans 
un pays que les habitàns avaient livré aux 
flammes, les Français succombèrent de tous 
côtés sans combattre* De cette multitude de 
braves, une poignée seulement parvint à se 
tirer de cette terre de .malheur 5 et lorsque 
Bonaparte, de retour aux Tuileries, disait, 
a,ec nn horrible sangAoid, en sfe frottant le* 
mains : « Il fait meilleur ici que sur les bordsj 
de la Bérésina », le cœur paternel de Louis XV III 
saignait au récit de cette horrible catastrophe» 
Ce Prince montra toute la magnanimité de soa 
âme, dans la lettre suivante qu'il adressa à 
l'empereur de Russie: » 

« Le sort des armes a fait tomber entre les. 
mains de Votre Majesté plus de i5o,ooo pri* 
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stmniers. Ils sont la plus grande partie français. 
Peu importe sous quels drapeaux ils ont servi; 
ils sont malheureux : je ne vois parmi eux que 
mes enfans. Je les recommande à la bonté de 
Votre Majesté impériale. Qu'elle daigne con- 
sidérer combien un grand nombre d'entre eux 
a déjà souffert , et adoucir la rigueur de leur 
sort. Puissent-ils apprendre que leur vainqueur 
est l'ami de leur père ! Votre Majesté ne peut 
pas me donner une preuve plus touchante de 
ses sentimens pour moi. » 

Le désastre de Moscou était le précurseur 
de la chute de Napoléon : la bataille de Leip- 
sick acheva de le perdre. A Moscou , il avait 
lâchement abandonné son armée; à Leipsick, 
il sacrifia plusieurs divisions pour assurer sa 
fuite , en faisant sauter le pont. Dès ce mo- . 
ment , tous les Princes , tous les peuples y si 
long- temps subjugués , asservis , réunirent tous 
leurs efforts , et débordèrent en France comme 
un torrent impétueux. La bravoure française 
les arrêta successivement de position en posi- 
tion ; mais ces phalanges nombreuses et tou- 
jours renaissantes , arrivèrent enfin aux portes 
.- 

12 
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de Paris. Le 3o mars 1814 sera à jamais mé* 
morable par la résistance que vingt-cinq mille 
hommes au plus firent contre toutes les armées 
étrangères, pour défendre la capitale. Pendant 
douze heures d'un combat des plus opiniâtres , 
les alliés perdirent environ quinze mille bornâ- 
mes : à la fin de la journée , ils étaient maî- 
tres de toutes les positions , et Paris eut été 
livré à la fureur du soldat, sans la capitu- 
lation qu'obtint le maréchal Marmont , duc de 
Raguse : ce général a sauvé la capitale. Dès 
le commencement de l'attaque , Jérôme et 
Joseph , frères de Bonaparte , et tous ces 
grands dignitaires qui auraient dû ne quit- 
ter Paris qu'à la dernière extrémité , avaient 
pris lâchement la fuite. Arrivés à Blois avec 
l'Impératrice Marie-Louise , ils ne se croyaient 
pas encore en sûreté 5 et n'écoutant que la peur 
qui les avait saisis , ils voulurent contraindre 
cette Princesse à les suivre au-delà de la Loire. 
L'Impératrice s'adressant alors à M. de Beaus- 
aet, préfet du palais, lui demanda comme un 
dernier service et comme une marque d'atta- 
chement, d'aller s'informer auprès des officiers 



Digitized by Google 



î 179 ) 

ie la garde si c'était leur intention de sè prê- 
ter à la violence qu'elle éprouvait , et de la 
conduire par force. Les chefs protestèrent qu'ils 
ne devaient recevoir d'ordre que de Sa Majesté, 
et qu'ils n'eïi écouteraient pas d'autres. Ils 
montèrent dans l'appartement de la Princesse , 
lui renouvelèrent cette protestation en pré- 
sence de Jérôme et de Joseph , et dirent aux 
deux frères qu'ils étaient les maîtres de partir, 
te qu'ils ne se firent pas répéter. 

Ces hommes perfides n'avaient rien épar- 
gné pour tromper les Français sur tout ce qui 
sfe passait , et pour comprimer l'opinion de ceux 
qui auraient voulu éclairer leurs concitoyens. 
On ignorait que déjà M& r le duc d'Angoulême 
s'était jeté dans le Midi , et que, dès le 12 
mars , Bordeaux avait reconnu et proclamé 
Louis XVIII son légitime Souverain. (1) 



(1) Un mois auparavant, les fidèles ha bi tans de la 
ville de Troyes s'étaient empressés d'exprimer leurs sen- 
tiraens pour Louis XVIII , dans un mémoire adressé 
aux Souverains alliés, et remis entre les mains de S. M. 
l'empereur de Russie , par M. le chevalier Gouault et 
le marquis de Widranges. 

la* 



1 
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^Bonaparte avait frémi de rage en appre* 
liant ce retour d'une des premières villes de 
France à l'ancienne dynastie* Ne se croyant 
pas si près de sa chute, il venait de diriger 
environ, vingt mille hommes de son armée pour 
ressaisir cette place; mais les Bordelais avaient 
pris la résolution de s'exposer à tous les dan- 
gers pour soutenir la noble cause dans laquelle 
ils s'étaient engagés. Leurs magistrats, et sur- 
tout M. le comte de Lynch , maire de la ville , 
animaient leur courage. Par un rapprochement 
de date, assez singulier, c'est le jour même que 
les alliés entraient dans Paris (3i mars 1814), 
que Louis XVIII félicitait le digne maire de 
Bordeaux , par cette lettre datée de son châ- 
teau d'Hartwell : 

« M. le comte de Lynch, c'est avec ce sen- 
timent qu'un cœur paternel peut seul éprouver, 
que j'ai appris le noble élan qui m'a rendu ma 
bonne ville de Bordeaux. Cet exemple sera , je 
n'en doute pas, imité par toutes les autres parties 
de mon Royaume ; mais ni moi , ni mes suc- 
cesseurs , ni la France , n* oublieront que les 
premiers rendus à la liberté , les Bordelais fu- 
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relit aussi les premiers à voler dans les bras dè 
leur père. J'exprime faiblement ce que je sens 
vivement; mais j'espère qu'avanfc peu, rendu 
moi-même dans ces murs , où , pour me servir 
du langage du bon Henri , mon heur a pris 
commencement ,. je pourrai peindre mieux les 
sentimens dont je suis pénétré. Je désire que 
vos concitoyens sachent par vous ce premier 
prix qui vous est dû; car, malgré votre modes- 
tie , je suis instruit des services que vous m'a- 
vez rendus , et j'éprouverai un vrai bonheur 
en acquittant ma dette. * 

Paris ne fut pas plutôt soustrait à la longue 
tyrannie qui avait pesé sur lui, que les nou- 
velles heureuses se propagèrent avec la rapi«* 
dité de l'éclair. On sut que les Rois étrangers 
ne voulaient point déchirer la patrie. Ges Sou- 
verains , insultés dans les bulletins , à la face 
de l'info», avaient à venger leur dignité 
royale :~la chute de Bonaparte pouvait seule 
assurer le repos de leurs sujets, efc« raffermir 
leurs trônes , sans cesse ébranlés. Mais l'am- 
bitieux une fois abattu, ils déclarèrent qu'il» 
respecteraient l'ancienne Francs telle qu'elle 
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avait existé sous ses Rois légitimes* Sortant 
alors d'une cruelle anxiété , chacun se livra 
à la joie la plus vive et la plus sincère t 
partout on se complimentait , on se serrait la 
main , on s'embrassait. Les Parisiens se por- 
tèrent avec amitié au-devant des étrangers, 
et ceux-ci justifièrent une si noble confiance : 
Princes.* officiers 9 soldats, tous montrèrent 
ttne affabilité et une gaieté, qui leur gagnèrent 
tous les cœurs. « Il est juste , il est sage 4^ 
donner è la France des institutions fortes et 
libérales qui soient en rapport avec les lumières 

- 

actuelles; mes alliés et moi nous ne venons que 
pour protéger la liberté de vos décisions», di| 
l'empereur de Russie au sénat. Le 3 avril , le 
sénat, fort de sa liberté , déclara Napoléon 
Bonaparte déchu du trône, et le droit d'héré- 
dité établi dans sa famille aboli. Le 6 , il pro- 
clama que Louis-Stanislas-Xavier était rendu 
aux vœux des Français. Il fit précéder cette 
déclaration de la proclamation suivante, que 
nous citerons comme un précieux monument 
historique : 

« Français > au sortir des discordes» civiles > 
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tous avez choisi pour chef un homme qui pa->' 
raissait sur la scène du monde avec les carac- 
tères de la grandeur. Vous avez mis en lui 
toutes vos espérances ;. ces espérances ont été 
trompées. Sur les ruines de l'anarchie , il n'a 
fondé que le despotisme* 

» Il devait au moins par reconnaissance dé- 
venir français avec vous. Il ne Ta jamais été. 
Il n'a cessé d'entreprendre, sans but et sans, 
motif, des guerres injustes, en aventurier qui 
veut être fameftx. Il a, dans peu d'années, 
dévoré vos richesses et votre population. 

» Chaque famille est en deuil ; toute la France 
gémit : il est sourd à nos maux* Peut-être rêve- 
t-il encore à ses desseins gigantesques , même 
quand des revers inouïs punissent avec tant 
d'éclat l'orgueil et l'abus de la victoire. 
. » Il n'a su régner ni dans l'intérêt national ^ 
ni dans l'intérêt même de son despotisme. 11* 
a détruit tout ce qu'il voulait créer, et recréé 
tout ce qu'il voulait détruire. Il ne croyait qu'à 
la force, la force l'accable aujourd'hui, juste 
retour d'une ambition insensée. 

•.Enfin, cette tyrannie sans exemple a cessé : 
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les Puissances alliées viennent d'entrer dam la 
capitale de la France. 

» Napoléon nous gouvernait comme un roi de? 
barbares. Alexandre et ses magnanimes alliés 
ne parlent que le langage de l'honneur, de la 
justice et de l'humanité. Us viennent réconcilier 
avec l'Europe un peuple brave et malheureux» 

» Français, le sénat a déclaré Napoléon dé- 
chu du trône; la patrie n'est plus avec lui : un 
autre ordre de choses peut seul la sauver. 
Nous avons connu les excès de la licence po- 
pulaire et ceux du pouvoir absolu t rétablis- 
sons la véritable monarchie, en limitant , par 
de sages lois , les divers pouvoirs qui la com- 
posent. 

» Qu'à l'abri d'un trône paternel , l'agri- 
culture épuisée refleurisse; que le commerce, 
chargé d'entraves , reprenne sa liberté $ que 
la jeunesse ne soit plus moissonnée par les 
armes , avant d'avoir la force de les porter $ que 
l'ordre de la nature ne soit plus interrompu, 
et que le vieillard puisse espérer de mourir 
avant ses enfans! 

» Français, rallions-nous; les calamités vont 
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finir, et la paix va mettre un terme aux bou- 
leversemens de l'Europe : les augustes alliés 
ea ont donné leur parole. La France reposera 
de ses longues agitations, et, mieux éclairée 
par la double épreuve de l'anarchie et du des- 
potisme , elle trouvera le bonheur dans le retour 
d'un gouvernement tutélaire. *> 

La joie inespérée qui animait la masse de la 
nation ne peut se dépeindre ; et je ne puis 
mieux donner une idée de ce passage subit de 
la crainte la plus affreuse à la plus douce espé- 
rance , qu'en présentant à mes lecteurs cette 
expression des sèntimens de Louis XV11I, 
dont ce bon et vertueux Monarque fit précéder 
son retour en France : 

« Livré à toutes les émotions que l'âme peut 
éprouver ; pénétré des affections les plus gra- 
ves et les plus profondes que l'homme puisse- 
ressentir ; ma situation est nouvelle, et je la 

É r 

crois sans exemple dans l'histoire du monde. 

» La magnanimité des Souverains de l'Eu- 
rope donne à ma pensée un essor nouveau. Sî 
je n'en étais pas agrandi , il y aurait peu à 
espérer de moi. 
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» La Belle conduite de la France me montre 
les progrès de la raison humaine t.. je vois que^ 
les orages troublent tout, et finissent par tout 
épuref. 

» La France du 3i mars et des premiers» 
jours d'avril , est une nation qui s'élève aux 
plus nobles sentimens , et aux affections les. 
plus généreuses. Paris, inquiet , plonge un re- 
gard pénétrant dans le cœur d'Alexandre et de- 
Frédéric ; et à l'instant , Paris reçoit la persua- 
sion que Frédéric et Alexandre veulent être les, 
bienfaiteurs de toutes les nations* 

* A l'instant aussi, le plus noble, le plus, 
élevé de tous les sentimens , agit et réagiu 
Alexandre et Frédéric voyent s'étendre l'hori» 
son de leurs espérances j ils sont étonnés, émus. 
Un peuple qu'ils croyaient bon , ils le trouvent 
attendri, et sublime par les sentimens de l'âme 
et du cœur. t 

» La confiance mutuelle pénètre les Princes* 
et leurs spectateurs de tous les rangs , avec la 
rapidité de l'éclair* La Russie et l'Allemagne* 
voudraient embrasser la France $ et au nom 
de la France , Paris veut arroser le sein* 
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d'Alexandre et de Frédéric , dea larmes de la 
joie et de la sensibilité. 

» Un autre sentiment s'élance. Paris crie i 
vive Louis XVIII ! Et si ce cri ne s'élève 
pas juqu'au ciel , c'est que l'âme ne laisse paa 
aux organes l'énergie de l'articulation. C'est 
une expansion du cœur ; et dans ses affections- 
douces , le cœur ne sait pas faire le bruit des 
places publiques. 

» La veille , toute la constriction de l'an- 
goisse j le matin , de l'inquiétude sur la direc- 
tion que prendrait le grand événement ; et à 
onze heures, toute la dilatation de la confiance 
et de la joie. 

» Cet accord subit entre Pétersbourg, Vienne» 
Berlin et Paris, est une des merveilles de la 
civilisation et de la morale. On ne saurait assez, 
y réfléchir. 

» Soudainement tout s'arrange ; la magna- 
nimité inspire tout, dicte tout; la reconnais- 
sance répond à tout ; il n'y a pas de frères 
attendris qui préludent plus noblement à des 
transactions généreuses et amicales. 

» Qui exprimera le sentiment ineffable du 
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père de famille qui voit et contemple tous le* 
préludes qui vont lui rendre la plus belle cou- 
ronne de l'univers ! 

» Vient une grande inquie'tude. Gette cou- 
ronne , comment la porter avec une dignité 
qui réponde à la hauteur des circonstances et 
des événemens les plus historiques ? 

» La carrière est belle, mais elle est diffi- 
cile. Il faudrait un grand homme pour gouver- 
ner un grand peuple , et une nation dont les 
idées sont élevées, et dont les vues sont deve- 
nues plus émînentes par les grands événemens, 
qui donnent plus de ressort à tous les esprits. 

» Cette sollicitude m'affecte et ne m'accable 
pas. Si je ne suis pas un héros , jè serai un 
Prince éclairé et un bon Roi. Pour les Etats 
et pour les peuples, la bonté est au-dessus de 
tout, et j'ai assez de lumières pour être bon uti- 
lement au milieu des esprits les plus distingués. 

» Il n'y a de haine dans mon cœur envers 
personne. 

» Ce que je trouve dans mon ceeur c'est lo 
désir de faire le bien, et la joie céleste de pou- 
voir faire un bien immense. 



i 
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<» Dans la position où je me vois, je suis tout 
nu présent ; je me souviens à peine du passé ; 
et dans le passé , je verrais plus mes illusions , 
que les erreurs qui, dans toutes les classes, et 
en tant de sens différens , ont agité la France 
et l'Europe. Pendant vingt-cinq ans , tout a été 
méprise , mésintelligence ; de tous côtés , des 
accès. La coupe funeste est épuisée; et la rai- 
son et les bons sentimens reviennent , repa- 
raissent de toutes parts, pour reprendre le plus 
salutaire et le plus honorable empire. 

» Oui , je serai en harmonie avec ce cours 
nouveau de toutes choses. Je n'entraverai pas 
ces idées libérales qui animent l'Europe , et 
que Pétersbourg, Berlin, Vienne, Londres et 
Paris, accueillent et se renvoyent mutuelle- 
ment. Il ne serait pas à mon pouvoir de faire 
descendre la France du degré qu'elle occupe 
sur l'échelle des nations ; et j'aurai du moins 
les moyens de favoriser l'élan généreux , si 
heureusement signalé dans toutes les parties 
du monde civilisé. 

» L'Europe veut la paix. Tous les Etats de- 
mandent la tranquillité , la sécurité pour tous ; 
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<et il ne faut dans les Souverains que la bonté, 
que la bonté ferme et courageuse , pour que 
tout se répare et s'améliore. 

» Les nations sont éclairées. Les anciens 
Rois ont institué les établissemens qui ont versé 
et propagé les lumières. 

» Maintenant , les Rois reçoivent là lumière 
de ces mêmes peuples , redevables du flambeau 
aux Princes que l'éducation avait élevés au- 
dessus de leurs siècles. 

» C'est la prudence , la sagesse , la bonté , 
qui deviennent le solide ornement des diadè- 
mes chargés de faire resplendir les nations. 

» Écarter les dangers , donner ou maintenir 
les bonnes directions , se concilier la confiance 
et l'autorité qui s'unit à la bonté : voilà les 
devoirs de la Royauté. 

» Ces devoirs , je tâcherai de les remplir , et 
une forte volonté est un des grands moyens de 

T 

succès. 

» Avec Alexandre , François , Frédéric et les 
autres Princes Européens, j'ambitionne d'être 
le bienfaiteur des nations. On me verra ché- 
rir la France , comme Louis XII et Henri IV ; 
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^entrer dans les vues de grandeurs qui ani- 
maient Louis XIV , et avec tous les senti- 
mens pacifiques et de bonté de mon frère 
Louis XVI. 

» Le Prince Charles-Philippe , mon frère ; 
les Princes , mes neveux , sont animés du même 
esprit. Les clatastrophés ont agi sur nous , 
comme sur tous les hommes honnêtes que 
l'expérience éclaire et ramène aux vertus, qui 
sont les bases de la prospérité publique. 

» La résignation , la religipn , les mœurs 9 
vont tous nous rallier ; et en déplorant trop 
de malheurs particuliers , qui s'attachent au 
retour à Tordre , nous conspirerons tous pour 
consoler les uns , donner de la sécurité aux 
autres , et pour couronner en tout sens , le 
vœu national. 

» Un Roi que la justice conduit , a l'Uni- 
* vers pour temple , et les gens de bien pour 
» prêtres et pour ministres. » (i) 

Jamais Monarque a-t-il exprimé plus d'a- 
mour pour son peuple ? Un prince pourra- t-il 
jamais émettre des idées plus libérales? L'am- 



(i) MaroAurèle. 
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bitieux qui avait entraîné la France dans les 
guerres les plus horribles , s'acheminait vers 
l'île d'Elbe , qu'on lui avait assignée pour re- 
fuge , et recueillait sur son passage les malé- 
dictions des malheureux qu'il avait faits $ tandis 
qu'un tendre père s'apprêtait à apporter à la 
nation l'olivier de la paix, l'espoir du bonheur. 
La joie qu'éprouvait toute la France ne peut 
être comparée qu'à l'impatiente qu'elle ressen- 
tait de posséder son vertueux Monarque. 

Déjà son illustre frère , arrivé par Vesoul 
avec les Alliés , avait reçu de toutes parts les 
acclamations du peuple. Le jour où il fit son 
entrée dans la capitale sera à jamais mémo- 
rable dans l'histoire : un juste enthousiasme 
électrisait toutes les âmes. Toutes ses paroles 
annonçaient la loyauté d'un prince digne des 
plus beaux siècles de la monarchie française. 
C'est vraiment Henri IV , s'écriait - on avec 
ivresse. « Si je n'en ai pas les talens, répondit 
33 Monsieur , du moins j'en ai le cœur. » Il 
dirigea avec le plus grand zèle l'administration 
du gouvernement dont il était chargé, et se 
montra digne* de son titre de lieutenant-général 
du royaume. 
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Arrivée de Louis XVIII à Calais. Ses paroles aux 
maréchaux de France. — Son entrée à Paris. — 
Traité de paix avec toutes les puissances.—- Heureuse 
situation de la France.— —Honneurs rendus à la mé- 
moire de Louis XVI. — Conspiration en faveur de 
Bonaparte. — Il envahit le royaume. — Appel du 
Roi aux Français. — Sa proclamation aux armées.-— 
Déclaration du congrès de Vienne. — Le Roi con- 
voqué les chambres. — Ses dernières paroles à Par* 
mée.*— Ses adieux à la garde nationale.— Son départ. 

Entrée de Bonaparte à Paris. — Sa conduite.— Il 
convoque un Chatnp-de-Mai. — La Vendée reprend 
les armes. — Relevé des votes en faveur de Pacte 
additionnel. — Épisode sur Murât. — Bataille de 
Waterloo. — Nouvelle abdication de Bonaparte. — 
'Nomination d'une commission de Gouvernement.— 
Bonaparte s'embarque à Rochefort , et se rend aux 
Anglais. 

±mM l 

Le 24 avril, Louis XVIII quitta l'Angleterre 

et toucha le sol de la JFrance. Long-temps ayant 

que le vaisseau , chargé de l'auguste dépôt , 

sortît du port de Douvres , la ville de Calais 

entière était attentive au signal qui devait 

annoncer le départ : le rivage de la mer , les 

remparts, tous les points élevés étaient cou- 
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verts d'une foule d'habitans , auxquels s'étaient 
joints ceux des villes et des campagnes voisines. 
Lorsque le canon se fit entendre, à l'instant, 
et comme s'il eut été possible que les sept lieues , 
qui séparent Douvres de Calais , fussent tra- 
versées en quelques minutes , on vit se préci- 
piter vers le port le reste de la population, tant 
elle craignait d'y arriver trop tard. Bientôt 
après on découvrit à l'horison huit vaisseaux 
de ligne et un grand nombre d'autres bàtimens. 
Toutes les voiles étaient déployées > et cette 
escadre, que poussait un vent favorable , s'a- 
vançait avec rapidité. En approchant de la 
rade , les vaisseaux qui composaiént l'escorte 
s'arrêtèrent en faisant une salve de toutes leurs 

batteries Tout le monde cherche des yeux, 

*t l'on distingue le bâtiment magnifiquement 
orné , qui porte les destinées de la France $ bien 
que nul danger ne le menace , une agitation 
involontaire s'empare de tous ceux qui l'atten- 
dent* H entre dans le port , et quoique l'im~ 
patience l'eut plus d'une fois accusé de lenteur, 
deux heures seulement s'étaient écoulées de- 
puis son départ de Douvres* Toutes ses voiles 
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sont employées, il s'avance rapidement , enfin 
il s'arrête. A cet instant partent de tous côtés 
des cris de Vive le Roi ! vive Madame ! vir 
vent à jamais les Pourbons 1 Le canon do 
tous les forts et le, son des instrumens répon- 
dent à ces acclamations poussées jusques aux 
cieux. • Le roi avait la main appuyée sur le 
bras de Madame la duchesse d'Angoulême $ 
M. le prince de Condé et M. le duc de Bourbon, 
étaient à ses côtés. Le Monarque, par un mou-. 
Vement qui ne pouvait appartenir qu'à lui , 
s'était fait reconnaître au milieu de la famille 
royale et de ses serviteurs fidèles ; seul, il avait 
ôté son chapeau , et , levant les yeux vers le 
ciel, en portant la main droite sur son cœur, 
il remerciait ardemment -celui qui règle les des* 
tinées des peuples et des rois. Portant ensuite 
ses regards sur la multitude qui couvre le ri- 
vage , le Roi lui tend les bras avec une exprès- 
aion que rien ne peut rendre. De, cris d'à- 
mour et de dévouement répondent à ce signe 
de tendresse d un père qui retrouve ses enfans 
, après de longues souffrances j tous les yeux ré- 
pandent des larmes ; des sanglots se font ent?n- 
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drej l'attendrissement est à son comble; on se 
trouble , on se mêle , on oublie des dispositions 
indispensables , et ce désordre même ajoute en- 
core à ce qu'une pareille scène avait de tou- 
chant..... 

Le préfet du département , accompagné du 
sous - préfet de Calais , et le maire de cette 
ville, suivi du corps municipal, montent sur 
le vaisseau 5 l'un et l'autre adressent au Roi 
des discours auxquels le Monarque répond avec 
une expression dont toutes les âmes sont émues : 
son sourire , ses traits si nobles et si doux , où 
la majesté royale est tempérée par un caractère 
de si grande bonté , ajoutaient un nouveau prix 
aux paroles gracie uses qui so r taient de sa bouche . 

Pendant ce temps-là , Madame la duchesse 
d' Angouléme recevait Phomhiage dés daines de 
Calais ; elle ne cessait de dire , de la manière 
la plus aff ectueuse : a Que je suis heure use d'être 
au milieu des bons Français! » Enfin le Roi 
quitta le vaisseau. Au irioment où il mit le pied 
sur le sol de France , l'air retentit de nouveau 
des cris dé Vive le Roi! Le clergé vint le re- 
cevoir au lieu du débarquement. « Après plus 
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de vingt ans d'absence , le ciel me rend 1 mes 
enfans > dit le monarque au respectable curé , 
allons remercier Pieu dans son temple* » A la 
sortie de l'église, Louis XVHI se rendit au pa- 
lais préparé pour lui. 

Le général en chef de l'armée du Nord s'étant 
rendu à Calais , avec Tétatrinajor du corps d'ar- 
mée et une députation d'officiers - généraux , 
pour recevoir le Roi , Sa Majesté répondit à 
l'adresse qu'ils lui présentèrent : « Je reçois 
avec une vive satisfaction l'expression de vos 
sentimensj j'ai toujours admiré votre courage 
et votre valeur comme un bon Français; j'ai 
partagé la joie que causait à la France vos 
brillans succès. Maintenant comme Roi , je suis 
fier d'avoir d'aussi bonnes troupes. Ma santé 
ne me permettrait guère de vous commander, 
si , ce que je suis loin de croire , nous: étions 
dans le cas d'avoir la guerre ; mais je me ferais 
porter à votre tête , et je partagerais vos dan- 
gers et vos fatigues. Croyez que je vous revois 
enfin avec une bien vive émotion. Comptes 
toujours sur ma tendre affection et ma sollici-, 
tude paternelle pour pion arméç. » 
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Le Roi reçut ensuite les autorités civiles et 
militaires de la ville : ^Depuis Philippe deValois, 
dit-il au maire , les habitans de Calais n'ont 
jamais cessé de donner à leurà souverains des 
preuves d'amour et de fidélité $ je compté sur 
leur attachement comme ils peuvent compter 
sur ma protection. » Il parla ensuite à chacun 
aveo autant d'affabilité que de bonté. Avant 
son départ, il dit au maire, qui recommandait 
6es administrés à sa protection royale : <* Gom- 
% ment oublierais-je jamais cette ville dë Calais? 
N'est-ce pas en mettant le pied sur ses rivages 
que j'ai versé les premières larmes de joie ! » 
Sur sa route , le Monarque reçut les bénédic- 
tions du peuple ; partout l'air retentit des accla- 
mations de Vive le Roi ! vive Louis-le-Dé- 
siré ! vivent les Bourbons ! 

Louis XVIII avait été supplié par les habi- 
tans de Dunkerque dé débarquer dans leur 
port, a J'aimerais à consentir à votre prière , leur 
avait répondu Sa Majesté; vos motifs me tou- 
chent 5 mais je suis affamé du désir de revoir 
mes enfàns; ne dois- je pas prendre , potir arri- 
ver à eux , le chemin le plus court ?» 
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Le maréchal Moncey avait été an-devant du 
Eoi à Boulogne. En l'abordant , Sa Majesté lui 
avait adressé les paroles les plus flatteuses sur ses 
talens militaires , et l'honorable conduite qu'il 
avait tenue. Le maréchal ayant fait un mouve- 
ment pour se précipiter aux pieds du Roi : 
«* C'est dans mes bras que vous devez vous jeter, » 
dit vivement le Monarque 5 et il l'embrassa 
avec effusion de cœur. « Je sais , M. le maré- 
chal, ajouta Sa Majesté, tout le bien que vous 
avez fait , et tout le mal que vous avez empêché . » 

A Compiègne , Sa Majesté trouva les maré- 
chaux assemblés pour le recevoir : « Messieurs , 
leur dit-il , je suis heureux de me trouver au 
milieu de vous... Heureux et fier! » ajouta- t-il 
avec l'expression de la plus noble bienveillance. 
Au dîner où ils avaient été invités , le Roi prit 
un verre de vin et porta un toast à V armée. 
Après le repas , voyant marcher avec difficulté 
le duc de Dantzick, un peu tourmenté par la 
goutte : « Eh bien , maréchal , lui dit-il, est-ce 
que vous êtes des nôtres ? » S'approchant du 
duc de Trévise : * Monsieur le maréchal , lui 
dit-il , lorsque nous n'étions pas amis , vous 
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avez eu pour la Reine, ma femme, des égards 
qu'elle ne m'a pas laissé ignorer,, et je m'en sou- 
viens aujourd'hui. » S adressant ensuite au duc 
de Raguse, il lui dit : « Vous avez été blessé.én 
Espagne , maréchal , et tous avez pensé perdre 
un bras Oui , Sire , répondit le maréchal; 
mais je l'ai retrouvé pour le service de votre 
Majesté. » Tout le monde était rempli de la 
joie la plus vive : les officiers émigrés et les offi- 
ciers de l'armée française se disaient en s'em- 
brassant mutuellement : Plus de factions, plus, 
de partis ! tous pour Louis XVIII ! 

Le 3 mai , le roi arriva à Paris : il avait 
couché à Saint-Ouen , où les premiers corps de 
l'Etat étaient allé le complimenter. C'est de 
là qu'est datée cette célèbre déclaration qui 
fait la base de notre Charte constitutionnelle* 
Le Roi garantissait aux Français un gouver-- 
nement représentatif 5 les imp&ts librement 
consentis ; la liberté publique et individuelle 
allait enfin exister, ainsi que celle de la presse ; 
le sage Monarque assurait le libre exercice 
des cultes; il déclarait les propriétés inviolables 
et sacrées j la vente des biens nationaux ijrré-5 
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vocable; les ministres responsables; les juges 
inamovibles , et le pouvoir judiciaire indépen- 
dant 5 la dette publique était garantie 5 les 
pensions, grades et honneurs militaires con- 
servés , ainsi que l'ancienne et nouvelle no- 
blesse ; la légion d'honneur était maintenue ; 
le Roi déclarait tout Français admissible aux 
emplois civils et militaires 5 enfin , le testa- 
ment de Louis XVI à la main, il promettait 
que nul individu ne serait inquiété pour ses 
opinions et ses votes. 

La nation allait donc enfin jouir de cette 
liberté si long-temps attendue, et sur laquelle, 
après, tant de sacrifices , on avait si peu droit 
de compter ! Les Français étaient ivres de joie, 
de bonheur et d'espérance. Toute la route, de- 
puis St.-Ouen jusqu'à la barrière, était couverte 
d'une immensité de peuple. Des cris d'allé- 
gresse et d'amour accompagnèrent le Monarque 
jusqu'aux portes de la capitale. Je ne saurais 
retracer l'enthousiasme des habitans de Paris 
à la vue du Roi et de cette princesse adorable 
qui rappelait tant d'illustres infortunes , tant 
d'imposans souvenirs. Toutes les maisons des 
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rues traversées par le cortège étaient ornées 
de tapisseries, de guirlandes , de lis; on voyait, 
de distance en distance , des couronnes sus- 
pendues aux maisons ; des milliers de drapeaux 
blancs voltigeaient aux fenêtres ; de nom- 
breuses inscriptions exprimaient le bonheur 
qu'on ressentait : enfin , tout ce que l'amour 
le plus ingénieux et la vénération la plus pro- 
fonde peuvent inspirer , fut déployé pour fêter 
le Roi et son auguste famille. 

Louis XVIII put juger , aux acclamations 
innombrables dont il fut l'objet, combien on 
chérissait combien il était réel- 

lement Louis le Dbsibjb. Les âges et les 
sexes confondus contemplaient avec vénération 
cet illustre Souverain, dont la sagesse et les 
lumières nous promettent un autre Numa. 
La fille de Louis XVI , guidée par l'inspira- 
tion d'un sentiment délicat , avait voulu pa- 
raître sous les vêtemens les plus simples î les 
pleurs que la joie lui faisait verser, lui te- 
naient lieu de diaraans. 

Le préfet , en présentant au Roi les clefs 
de la ville , lui adressa un discours auquel 
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Sa Majesté rëpondit par ces paroles touchante*, 
dignes du petit-fils d'Henri IV : <t Enfin me 
voici dans ma bonne ville de Paris $ j'éprouve 
une vive émotion du témoignage d'amour 
qu'elle me donne en ce moment* . . . Je me ré- 
jouis de me réunir à mes enfans. ... Je tou- 
ché ces clefs, mais je vous les remets ) je ne 
puis les laisser en de meilleures mains » et les 
confier à des magistrats plus digues de les 
garder. » 

En entrant dans le château des Tuileries , 
le bon Monarque versa des larmes d'attendris- 
sement, et Madame la duchesse d'Angoulême 
succomba sous la vive émotion qui vint agiter 
toutes les facultés de son âme... Quel Français 
aurait jamais pensé que quelques jours plus tard 
le crime viendrait de nouveau souiller oe palais 
épuré par la présence de l'antique et auguste 
famille des Bourbons?... Mais, suivons le cours 
des événemens , et écoutons les premières pa- 
roles que le Monarque adresse à son peuple : 

« En remontant sur le trône de nos ancêtres, 
nous avons retrouvé nos droits dans votre 
ftmour, et notre cceur s'est ouvert tout entier 
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aux sentimens que Louis XII , le père du peupl e , 
etHenrilV, le bon Roi, ont jadis manifestés. 
Leur application constante au bonheur de la 
France marquera aussi notre règne, et nos 
vœux les plus intimes sont qu'il laisse , à son 
tour, des souvenirs dignes de s'associer à la 
mémoire de ces Rois , dont une bonté paternelle 
fut la première et la plus noble vertu. 

» Au milieu des acclamations unanimes, et 
si touchantes pour notre cœur, dont nous avons 
été accompagné des frontières de notre royaume 
jusqu'au sein de notre capitale, nous n'avons 
cessé de porter nos regards sur la situation de 
nos provinces et de nos braves armées : l'oppres- 
sion sous laquelle la France était accablée, a 
laissé après elle bien des maux, et nous en 
sommes vivement touché ; nôtre peine en est 
profonde j mais leur poids va chaque jour s'al- 
léger ; tous nos soins y sont consacrés , et notre 
plus douce satisfaction croîtra avec le bonheur de 
nos peuples. Déjà un armistice , conclu dans les 
vues d'une politique sage et modérée, fait sentir 
les avantages précurseurs de la paix 5 et le traité 
qui la fixera d'une manière durable, est l'objet 



1 



Digitized by 



( 205 ) 

le plus assidu, comme le plus important de 
nos pensées. Dans un court intervalle, l'olivier, 
gage du repos de l'Europe , paraîtra aux yeux 
de tous les peuples qui le demandent. La marche 
des armées alliées commence à s'opérer vers nos 
frontières, et les augustes souverains, dont les 
principes ont été si généreux à notre égard , 
veulent resserrer noblement, entre eux et nous , 
les liens d'une amitié et d'une confiance mu- 
tuelle, qui ne pourra jamais recevoir d'atteinte* 

» Français! vous entendez votre Roi, et il 
veut à son tour que votrë voîx lui parvienne , 

» 

et lui expose vos besoins et vos vœux : la sienne 
sera toujours celle de l'amour qu'il porte à ses 
peuples. Les cités les plus vastes et les ha- 
meaux les plus ignorés , tous les points de son 
royaume sont également sous ses yeux, et il 
rapproche en même temps tous ses sujets de 
son cœur. 

» Il ne croit pas qu'il puisse avoir des sen- 
timens trop paternels pour des peuples dont la 
valeur, la loyauté et le dévouement à ses Rois 
ont fait , durant de longs siècles , la gloire et la 
prospérité. » 

f 
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Louis XVIJI accueillit avec la plus grande 
bonté tous les hommes de mérite qui dési<- 
rèrent lui présenter leurs Jtammages. M. Ducis, 
qui a su transporter dans notre langue les beau- 
tés du Sophocle anglais , avait été secrétaire 
de ce Drince iusau'au moment où il passa dans 
les pays étrangers , et son grand £ge seul Pavait 
empêché de quitter la France. L'heureux re- 
tour de notre monarque désiré vint ranimer la 
vieillesse de ce doyen de nos poëtes. Présenté 
au Roi , M. Ducis dit à Sa Majesté qu'il es- 
pérait qu'elle n'aurait pas oublié les traits d'un 
de ses plus anciens serviteurs : * Voici fine 
preuve que je m'en souviens très-bien , » ré- 
pondit le Roi j et de suite, avec un sentiment 
et une grâce inexprimables , ce prince prononça 
de mémoire , devant l'auteur & Œdipe chez 
Admète , ces quatre vers : 

Oui , tu seras un jour , chez la race nouvelle , 
De l'amour filial le plus parfait modèle $ 
Tant qu'il existera des pères malheureux f 
Ton nom consolateur sera sacré pour eux. 

Louis IVIII ne s'en tint pas là : il nomma 
M. Ducis chevalier de la Légion d'honneur, et 
quelques jours après, apercevant au milieu 
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d'un grouppe de courtisans le poète décoré, 
Sa Majesté lui adressa tin de ces mots qui 
doublent le prix d'une faveur : « M. Ducis , 
cela tous va très-bien. » 

M. Picard , l'un des premiers auteurs co- 
miques de notre temps, étant venu faire hom- 
mage au monarque du recueil de ses œuvres , 
ce Prince lui dit, avec sa grâce accoutumée : 
« J'ai déjàjn} Avec plaisir représenter cinq ou 
six de vos pièces en pays étrangers ; je lirai les 
autres avec autant de satisfaction.» 

Sa Majesté 4it à M. de Montjoie (1), en lui 
accordant la décoration du Lis : « Peu de Fyan- 
çais l'ont mieux méritée que vous. *> 

J'aurais trop à citer, si je voulais rapporter 
toutes ces réceptions , aussi honorables que gra- 
cieuses, de notre souverain, et ces paroles 
pleines débonté qu'il daign ait adresser à chacun . 
Personne ne possède mieux que Louis XVIII 
le don précieux de dire des choses aimables ; 
les mots heureux coulent de sa bouche comme 



(1) Auteur de V Éloge Historique de Louis XVI \ 
de V Histoire de la Reine Marie- Antoinette , etc. 
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de leur source naturelle. Néanmoins , je ne dois 
pas omettre cette scène intéressante , que n'ou- 
blieront jamais ceux qui ont eu le bonheur 
d'en être témoins. A l'audience du i3 juin , 
Achille d'Acheux, âgé de douze ans et demi, 
eut l'honneur d'être présenté à Sa Majesté , 
^vec M. d'Acheux son père. Au moment où 
cet enfant parut défaut le Roi, il voulut com- 
mencer un petit discours; on lui fit observer 
qu'il n'était pas permis fle haranguer le sou- 
verain dans ces sortes de présentations, alors 
le Roi , avec une douceur qu'il serait difficile 
de peindre , dit au seigneur qui l'empêchait 
de parler: «Laissez, monsieur le duc;» et 
^'adressant au jeune orateur, qui était très- 
intimidé : «Viens, viens , mon petit ami, ap- 
proche, et récite ton discours. » L'enfant reprit 
sa harangue $ mais lorsqu'il arriva aux mal- 
heurs éprouvés par son père , son cœur se 
gonfla , et les sanglots lui arrêtèrent la parole. 
«Ah! pauvre petit, tu pleures! lui dit le Roi; 
sois sûr que je ne t'oublierai pas , et que je 
t'ai la même obligation que si tu m'avais tout 
dit. » L'enfant , vivement attendri , tomba aux 
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genoux de Sa Majesté, les deux mains jointes.' 
A cet aspect , le monarque cède aux mouvemens 
de son cœur , inépuisable en bonté , relève 
reniant, prend ses mains dans les siennes, les 
serre avec une émotion qui se communique à 
toutes les âmes : « Lève-toi , mon bon ami, 
lève-toi , tu as assez de peine. » Le jeune 
d'Acheux donne à Sa Majesté son discours 
ëcrit , et le Roi lui répète avec la même bien- 
veillance : « Je me souviendrai de toi. » Cette 
scène touchante fit couler les larmes des jeux 
de toutes les personnes présentes à cette au- 
dience. Voilà bien, se disait-on, le petit-fils du 
bon Henri ! 

Le premier bienfait du Roi était la paix, 
qu'il apportait à son peuple. Il s'occupa, de 
concert avec les souverains alliés , à en dresser 
les articles , et dans les premiers jours de juin 
la paix générale avec toutes les puissances fut 
proclamée solennellement. Ce traité , hono- 
rable en tout temps p l'était encore plus dans 
la situation où la France se trouvait alors. 
Non seulement elle conservait son ancien 
territoire, mais deux départeraens , celui du 

14 



( ) 

Mont-Blanc et de Vaucluse , qui n'en faisaient 
point partie du temps de rassemblée consti- 
tuante, étaient déclarés partie intégrante du 
foyatime. II était glorieux pour la nation , dans 
des circonstances aussi extrêmes, de dépas- 
ser ses anciennes limites , d'aligner et de con- 
solider ses firoritièrës, de compléter son système 
défensif , et de renforcer de sept à huit cent 

■ 

mille âmes son ancienne population. 

À qui la nation devait-elle d'aussi précieux 
avantages , si ce n'était à l'extrême considé- 
ration que les Souverains alliés avaient pour 
aon vertueux Monarque ? Dans la balance po- 
litique , il avait suppléé à l'épée de Louis XIV, 
par le sceptre de Saint-Louis. Cette paix était 
£ la fois glorieuse pour les Français, qui, même 
dans leurs revers , recueillaient les tributs d'ad- 
miration dus à leur valeur , et pour les puis- 
sauces qui, libres dans leur ressentiment , l'en- 
chaînèrent alors par leur magnanimité. 

Jaloux de prouver à la nation son respect 
pour sés droits , le Roi s'empressa de convo- 
quer la représentation nationale. Le 4 juin , 
il fit 1 'ouvèrturè des chambres par cette séance 

♦ 
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royale où , dans le discours suivant , il mani- 
festa avec grandeur et majesté les nobles sen- 
timens qui animaient son cœur paternel : 

« Messieurs , lorsque pour la première fois 
je viens dans cette enceinte m'envirônner des 
grands corps de l'Etat , des représentans d'une 
nation qui île cesse de me prodiguer les plus 
touckantes marques de son amour, je me fé- 
licite d'être devenu le dispensateur des bien- 
faits que la divine Providence daigne accorder 
à mon peuple. 

* J'ai fait avec l'Autriche , la Russie, l'An- 
gleterre et la Prusse , une paix dans laquelle 
sont compris leurs alliés , c'est-à-dire tous les 
princes de la chrétienté» La guerre était uni- 
▼eraelle ; la réconciliation l'est pareillement. 

» Le rang que la France a toujours occupé 
parmi les nations n'a été transféré à. aucune 
autre, et lui demeure sans partage. Tout ce 
que les autres Etats acquièrent de sécurité , 
accroît également la sienne , et par conséquent 
ajoute à sa puissance véritable. Ce qu'elle ne 
conserve pas de ses conquêtes ne doit donc pas 
être regardé comme retranché de sa force réelle. 

*4* 
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» La gloire des armées françaises n'a reçtl 
aucune atteinte; les monumens de leur valeur 
subsistent , et les chefs-d'œuvre des arts nous 
appartiennent désormais , par des droits plus 
stables et plus sacrés que ceux de la victoire. 

» Les routes de commerce si longtemps fer- 
mées , vont être libres. Le marché de la France 

- 

ne sera plus seul ouvert aux productions de 
son sol et de son industrie. Celles dont l'habi- 
tude lui a fait un besoin > ou qui sont néces- 
saires aux arts qu'elle exerce , lui seront four- 
nies par les possessions qu'elle recouvre. Elle 
jie sera plus réduite à s'en priver ou à ne les 
obtenir qu'à des conditions ruineuses. Nos ma- 
nufactures vont refleurir ; nos villes maritimes 
vont renaître $ et tout nous promet qu'un long 
calme au-dehors et une félicité durable au- 
dedans seront les heureux fruits de la paix. 

» Un souvenir douloureux vient toutefois 
troubler ma joie. J'étais né , je me flattais de 
rester toute ma vie.le plus fidèle sujet du meil- 
leur des Rois ; et j'occupe aujourd'hui sa place ! 
Mais , du moins , il n'est pas mort tout entier ; 
il revit dans ce testament qu'il destinait à l'ins-< 
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truction de l'auguste et malheureux enfant au- 
quel je devais succéder ! C'est les yeux fixés 
sur cet immortel ouvrage 5 c'est pénétré des 
sentimens qui le dictèrent; c'est guidé par 
l'expérience et secondé par les conseils de plu- 
sieurs d'entre vous , que j'ai rédigé la Charte 
constitutionnelle qui asseoit sur des hases so- 
lides la prospérité de l'Etat. »• 

Quel magnifique et touchant spectacle que 
celui d'un Roi qui , pour s'assurer de nos res- 
pects , n'avait besoin que de ses vertus ; qui 
déploie l'appareil imposant de la royauté pour 
apporter à son peuple, le bienfait si désiré d'une 
paix honorable , et celui non moins précieux 
d'une constitution , par laquelle il éteint tous 
les partis , comme il maintient tous les droits ! 
Avec quel orgueil Louis XVIII se plaît à dire 
que le rang que la France a toujours oc~ 
cupê parmi les Nations , ri a été transféré 
à aucune autre y et lui demeure sans par* 
tageï Et l'on a osé avancer que la nation 
française avait été avilie par son Roi !.... Mé- 
connaissait-il la bravoure de nos soldats , \é 
Roi qui s'enorgueillissait de ce que la gloire 
des armées, françaises n'avait rfçu aucune a4> 
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teinte ? Lorsqu'il ajoute : « Les montimens de 
leur valeur subsistent , et les chef s-d œuvre 
des arts nous appartiennent désormais , par 
des droits plus stables et plus sacrés que 
ceux de la victoire; était-ce là se montrer 
indifférent à tout ce qui rappelait le souvenir 
de nos immortels succès ? 

Le Monarque développa de nouveau ses no- 
bles sentimens dans la déclaration suivante , 
dont il fit précéder la lecture de la Charte cons- 
titutionnelle. 

a La divine Providence, en nous rappelant 
dans nos Etats , après une longue absence , 
nous a imposé de grandes obligations. La paix 
était le premier besoin de nos sujets ; nous 
nous en sommes occupé sans relâche ; et cette 
paix si nécessaire à la France, comme au reste 
de l'Europe , est signée. Une Charte consti- 
tutionnelle était sollicitée par l'état .actuel du 
royaume ; nous l'avons promise, et nous la pu- 
r b lions. Nous avons considéré que, bien que 
Fautorité toute entière résidât en France dans 
la personne du Roi , nos prédécesseurs n'a- 
vaient point hésité à en modifier l'exercice , 
suivant la différence des temps : que c'est ainsi 
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que les communes ont dû leur affranchisse* 
ment à Louis-le-Gros , la confirmation et 1!«t 
tension de leurs droits à saint Louis et à Phi- 
lippe- le -Bel \ que Tordre judiciaire a été établi 
et développé par les lois de Louis XI , d'Henri II 
et de Charles IX; enfin, que Louis. XIV 
a réglé presque toutes les parties de l'admi*- 
nistration publique par différentes ordonnances 
dont rien encore n'avait suf passé la sagesse. 

» Nous avons dû , à l'exemple des Rois nos 
prédécesseurs , apprécier les'effets des progrès 
toujours croissans des lumières , les rapports 
nouveaux que ces progrès ont introduits dans 
la société , la direction imprimée aux esprits 
depuis un demi-siècle , et les graves altérations 
qui en sont résultées ; nous avons reconnu que 
le voeu de nos sujets pour une Charte constitua • 
tionnelle était l'expression d'un besoin réel ; 
mais en cédant à ce vœu , nous avons pris toutes 
les précautions pour que cette Charte fût digne 
de nous et du peuple auquel nous sommes fiers 
de commander : des hommes sages, pris dan» 
les premiers corps de l'Etat , se sont réunis à 
des commissaires de notre conseil , pour tsa^ 
vailler à cet important ouvrage*- 
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y> Èn même temps que nous reconnaissions 
qu'une constitution libre et monarchique de- 
vait remplir l'attente de l'Europe éclairée , 
nous avons dû nous souvenir aussi que notre 
premier devoir envers nos peuples était de con- 
server pour leur propre intérêt les droits- et les 
prérogatives de notre couronne. Nous avons 
espéré , qu'instruits par l'expérience , ils se» 
raient convaincus que l'autorité suprême peut 
seule donner aux institutions qu'elle établit , 
la force , la permanence et la majesté dont 
elle est elle-même revêtue $ qu'ainsi , lorsque 
la sagesse des Rois s'accorde librement avec 
le vœu des peuples, une Charte constitution- 
nelle peut être de longue durée ; mais que 
quand la violence arrache des concessions à la 
faiblesse du gouvernement , la liberté publi- 
que n'est pas moins en danger que le trône 
même. Nous avons enfin cherché les principes 
de la Charte constitutionnelle dans le caractère 
français , et dans les monumens vénérables 
des siècles passés. Ainsi, nous avons vu dans 
le renouvellement de la pairie une institu- 
tion vraiment nationale, et qui doit lier tous 
les souvenirs à toutes les espérances , en réu-; 
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nissant les temps anciens et les temps moder- 
nes. 

» Nous ayons remplacé , par la chambre 
des députés , ces anciennes assemblées des 
Champs-de-Mars et de Mai , et ces chambres 
du tiers -état , qui ont si souvent donné tout 
à la fois des preuves de zèle pour les intérêts 
du peuple,, de fidélité et de respect pour l'au- 
torité des Rois. En cherchant ainsi à renouer 
la chaîne des temps , que de funestes écarts 
avaient interrompue, nous avons effacé de notre 
souvenir , comme nous voudrions qu'on pût les 
effacer de l'histoire, tous les maux qui ont 
affligé la patrie durant notre absence. Heu* 
reux de nous retrouver au sein de la grande 
famille , nous n'avons su répondre à l'amour 
dont nous recevons tant de témoignages, qu'en 
prononçant des paroles de paix et de consola- 
tion. Le vœu le plus cher à notre cœur , c'est 
que tous les Français vivent en frères , et que 
jamais aucun souvenir amer ne trouble la sé- 
curité qui doit suivre l'acte solennel (fue nous 
leur accordons aujourd'hui. 
» Sûrs de nos intentions , forts de notre cons- 
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cience , nous nous engageons , devant rassem- 
blée qui nous écoute , à être fidèles à cette 
charte constitutionnelle , nous réservant d'en 
jurer le maintien , avec une nouvelle solen- 
nité , devant les autels de celui qui pèse dans 
la même balance les Hois et les nations. » 

Tous les esprits justes , tous les bons Fran- 
çais applaudirent à cette constitution qui de- 
venait le pacte de famille entre le Roi et son 
peuple. Depuis vingt ans on ne nous avait 
parlé que de constitutions , et depuis . vingt 
ans nous n'avions vu s'établir parmi nous aur 
cun régime constitutionnel : on a mis beaucoup 
de constitutions sur le papier , on n'en a mis 
aucune en pratique. L'ouwage de rassemblée 
constituante fut aussitôt détruit qu'achevé f 
Fassemblée législative ne travailla qu'à le miner 
et à le renverser; la convention rédigea une 
constitution qu'elle se hâta de renfermer dans 
une arche qui en devint le tombeau , et à 
laquelle elle substitua le despotisme de ses co- 
mités. La constitution dite de l'an III com- 
mençait à peine à nous (aire entrevoir les avan- 
tages d'une espèce de gouvernement régulier > 
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qu'elle fat annulée par les violences tyranni- 
ques du directoire : Bonaparte ne sembla résu- 
mer toutes les constitutions précédentes , et ne 
parut vouloir s'appuyer sur l'espèce de fais* 
ceau qu'il en avait formé , que pour mieux les 
anéantir toutes ensemble $ enfin , on n'avait 
cessé depuis la révolution d'entretenir la na» 
tion de ses droits; mais il avait été réservé à 

- 

Louis XVIII de lui en accorder le libre exer- 
cice , de lui en procurer la pleine jouissance. 

Depuis l'arrivée de Sa Majesté , la ville de 
Paris avait désiré offrir au Roi une fête pouf 
célébrer son heureux retour, et les prépara- 
tifs se faisaient avec cet empressement que le 
cœur déploie quand il s'agit de recevoir ceux 
qui nous sont chers : le 29 août fut choisi pour 
cette fête. Tout ce que l'esprit le plus ingé- 
nieux peut inventer fut choisi pour décorer les 
différentes salles de l'Hôtel-de- Ville , et l'art 
et la nature rivalisèrent pour embellir la ré- 
ception de la Famille Royale. M. le préfet , à 
la tête du corps municipal , adressa à Sa Ma^- 
jesté une harangue à laquelle Elle répondit dans 
des termes et avec un accent paternels qui ra- 

I r 




Digitized by Google 



( 220 ) 

dirent tous les cœurs. L'épouse du préfet, à la 
tête de douze dames qui avaient reçu Madame 
la duchesse d'Angoulême , adressa à cette Prin- 
cesse le discours suivant : 

« Madame , comment vous peindre les sen- 
timens dont nous somme» pénétrée, en rece- 
vaut dans cette enceinte l'auguste fille de tant 
de Rois ! Que d'émotions viennent toucher 
nos coeurs ! Notre mémoire nous rappelle en- 
core les larmes que nous versions dans notre 
enfance au récit de votre noble constance , de 
vps longs malheurs. Nous pouvons le dire avec 
fierté $ c'est dans le cœur des femmes que se 
conserva plus vif et plus pur le feu sacré de 
l'amour de nos Bois. Nos vœux , trop long- 
temps inutiles , sont enfin exaucés. Ce sont des 
larmes de joie que nous répandons aujourd'hui* 
Ah l madame , puisse le ciel accomplir nos 
souhaits , et votre bonheur sera mesuré sur vos 
vertus! Puissiez- vous en goûter les prémices 
dans cette fête où l'attendrissement r le respect 
et l'amour des peuples se réunissent pour ac- 
cueillir nos princes chéris et célébrer la fêt* 
du meilleur des Rois l » 

s m 
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Madame , vivement émue , répondit par let 
plus touchantes expressions de sa bienveillance. 
Bien ne manqua à la magnificence de cette , 
£êtç , qui était vraiment celle de la nation en- 
tière. Je n'entreprendrai pointde dépeindre tout 
ce qui s'y passa d'intéressant;* je citerai seule- 
ment un trait des plus ingénieux , et qui pro- 
duisit une vive impression : plusieurs dames 
formèrent, avec des fleurs allégoriques portant 
le nom des Reines qui ont illustré la France et 
les époques glorieuses de notre histoire , une 
corbeille que l'épouse du préfet vint respec- 
tueusement déposer aux pieds de Madame. 
Le Roi , ainsi que cette Princesse, furent vive- 
ment pénétrés de cette scène gracieuse et de 
la délicatesse de cet hommage. Sa Majesté, 
avant de se retirer , exprima avec cet accent 
qui ajoute tant de charmes à ses paroles, 
la douce satisfaction qu'EUe avait goûtée dans 
cette réunion des habitans de sa bonne ville 
de Paris : « Nulle part , dit -Elle, je n'a- 
vais vu une fête aussi belle et surtout aussi 
touchante pour mon cœur. Je compterai cette- 
journée , où j'ai reçu tant de témoignages 
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d'aiFectioii , parmi les plus heureûses de ma 
fie. » 

Quelque temps après, le Roi sè tendit à 
l'Opéra. Sitôt que l'on sut dans Paris que 
Sa Majesté honorerait ce spectacle de sa pré- 
sence , on s'y porta en foule , et là salle se 
trouva mille fois trop petite pour conténir la 
multitude de bons Français qui brûlaient du 
désir de témoigner à leur auguste Souverain 
combien il leur est cher. On donnait Œdipe 
à Colone : quelle pièce pouvait -on mieux 
choisir , que celle qui représente toutes les 
vertus de la piété filiale. Àfa ! ce n'était point 
pour cette tragédie lyrique que Ton tf empres- 
sait | mais les malheurs dé la famille de Laïus 
en rappelaient de plus terribles : cette Ântigone 
de l'antiquité pouvait elle être comparée avec 
celle de la France? non sans douté $ un intérêt 
plus vif pénétrait donc tous les cœdrs ; celui 
de rendre hommage à des vertus réelles. Avec 
quel enthousiasmé furent saisies tes allusions 
de la pièce. Tous les yeox, fixés sur Madjmb 
pendant le couplet Elle mta prodigué sa 
tendresse et ses soins , se mouillèrent des 
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pleurs du sentiment ; et à peine Facteur eut-il 
fini de chanter que la reconnaissance publique 
s'empressa de payer à cette Princesse , par les 
applaudissemens les plus sincères , le juste 
tribut des tendres soins qu'elle n'a cessé d'a- 
voir pour l'oncle chéri qui a remplacé dans son 
coeur les plus chères affections. Le Roi , lui- 
même , les yeux baignés de larmes , ne put 
cacher soft émotion ; et jetant un f égard ten- 
dre et ineffable sur son auguste nièce , lui 
fit l'application bien méritée des sentimens 
d' Œdipe. Cette scène des plus touchantes ins- 
pira uti enthousiasme universel 9 et la salle re- 
tentit long-temps des cris de vive le Roi! 
vive Mjdjme ! vivent à jamais les Bour* 
bons ! Un tel spectacle était bien le triomphe 
de la vertu , et ce jour resserra encore , s'il est 
possible , tous les liens entre le peuple , la 
Monarque et son illustre famille. 

L'homme observateur , comme les politique* 
les plus profonds , étaient étonnés de la rapi- 
dité avec laquelle la France marchait au bon- 
heur. Un énorme arriéré provenant des en- 
treprises gigantesques et des nombreuses spo- 



liations du gouvernement précédent > se liqui- 
dait par la sagesse de l'administration nouvelle; 
le commerce refleurissait ; l'agriculture renais- 
sait; les arts, ennemis du trouble et du tumulte, 

> • 

reprenaient leurs antiques droits ; la religion 
éclairait les esprits et réconciliait les cœurs ; 
chaque jour voyait se développer avec une sage 
progression la plus noble des libertés de l'homme , 
celle de sa pensée ; la fortune publique se rele- 
vait sur les bases d'un crédit constitutionnel : et 
cette Charte, à laquelle avaient applaudi les 
Français de tous les rangs , assurait les droits du 
peuple , et tempérait l'abus d'un pouvoir illi- 
| mité. Il serait impossible d'indiquer aucune 
époque de la monarchie où la liberté des sujets 
ait été plus respectée , où les tribunaux aient 
joui de plus d'indépendance : Louis XVIII ré- 
gnait par ses bienfaits et ses vertus. Rien de ce 
qui peut faire la félicité humaine n'était étran- 
ger à nos espérances: tout enfin nous présageait 
de longs jours de bonheur. 4 . • 

Cependant une certaine classe d'hommes 
accoutumés aux orages de la révolution , loin 
de goûter le repos dont jouissait la patrie , 
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^agitaient dans l'ombre : ils avaient assassiné 
Louis XVI , et la vue de son frère était pou* 
eux un supplice continuel. Ses vertus éveil- 
laient en eux trop de remords , sa popularité 
les couvrait de confusion , son amour de la 
justice les faisait trembler pour l'avenir. La 
nation , dont la masse n'avait point participé 
au crime affreux du régicide , s'était empressée 
d'offrir à l'Éternel des vœux expiatoires $ dans 
toute la France les églises retentirent des 
accens douloureux dont les fidèles honoraient 
la mémoire du Monarque qui s'était offert en 
holocauste à la rage impie d'une tourbe sédi- 
tieuse. Louis XVIII et sa famille , prosternés 
dans nos temples, confondirent leurs prières 
avec celles du peuple. 

Après ce premier mouvement pieux de la 
nation , il était du devoir de Louis XVIII de 
rassembler les ossemens de son frère infortuné, 
et de les déposer dans le tombeau de ses an* 
ce très. La dépouille mortelle du Roi et de la 
Reine fut transférée avec pompe du cimetière 
de la Madeleine à l'abbaye royale de Saint* 
Denis : cette auguste cérémonie eut lieu le %\ 

i5 
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janvier i8i5, anniversaire de la mort de l'il- 
lustre victime. 

Les régicides frémirent de rage et d'effroi. 
Bientôt ils prouvèrent que les hommes qui ont 
opprimé leur patrie et trempé leurs mains dans 
le sang innocent , ne sont pas plus susceptibles 
de repentir que dignes de pardon : l'un d'eux , 
que le Roi avait daigné accueillir avec distinc- 
tinction et décorer de la croix de chevalier de 
Saint-Louis 9 osa insulter aux mânes du Roi- 
màrtyr en publiant une apologie du crime au- 
quel il avait coopéré. Cet audacieux écrit ral- 
lia les coupables ; ils conspirèrent de nouveau ; 
la voix de ces vieux apôtres de l'anarchie se 
fit entendre jusqu'à l'île d'Elbe , et vint en- 
hardir l'ex-empereur dans son projet de trou» 
bler la paix de la France et le repos de l'Eu- 
rope* 

Le premier jour de mars, cet hommequi, 
si long-temps , avait fait peser sur une partie 
du globe son sceptre de fer, au mépris de ses 
sermens , au mépris de l'honneur , quitte son 
île et descend à la tête d'une poignée de sol* 
dats sur cette même terre qui l'avait rejeté 
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avec indignation. La nouvelle de ce débarque- 
ment répandit la consternation parmi tous les 
vrais amis de la patrie. Le commerce se vit tout à 
coup interrompu , chacun cessa toute entre- 
prise : le fléau de l'humanité reparaissait, on 
ne s'attendait plus qu'à des désastres. Le Roi 
fit l'appel suivant aux Français : 

« Après vingt-cinq années de révolution , nous 
avions, par un bienfait signalé de la Providence, 
ramené la France à un état de bonheur et de 
tranquillité. Pour rendre cet état durable et 
solide, nous avions donné à nos peuples une 
Charte qui , par une constitution sage, assurait 
la liberté de chacun de nos sujets. Cette Charte 
était , depuis le mois de juin dernier, la règle 
journalière de notre conduite , et nous trou- 
vions , dans la chambre des Pairs et dans celle 
des Députés , tous les secours nécessaires pour 
concourir avec nous au maintien de la gloire 
€t de la prospérité nationales. L'amour de nos 
peuples était la récompense la plus douce de 
nos travaux , et le meilleur garant de leurs 

* 

heureux succès. C'est cet amour que nous ap- 
pelons avec confiance contre l'ennemi qui vient 

i5* 
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souiller le territoire français , qui veut y renoa-» 
▼eler la guerre civile. C'est contre lai qae 
toutes les opinions doivent se réunir. - 

»Tout ce qui aime sincèrement la patrie, 
tout ce qui sent le prix d'un gouvernement pa- 
ternel et d'une liberté garantie parles lois , ne 
doit plus avoir qu'une pensée , de détruire l'op- 
presseur qui ne veut ni patrie , ni gouverne- 
ment, ni liberté. Tous les Français, égaux parla 
constitution , doivent l'être aussi pour la dé- 
fendre. C'est à eux tous que nous adressons 
l'appel qui doit les sauver tous. Le moment 
est venu de donner un grand exemple : nous 
l'attendons de l'énergie d'une nation libre et 
valeureuse j elle nous trouvera toujours prêt 
à la diriger dans cette entreprise, à laquelle est 
attaché le salut de la France. . . » / 

Par une bonté ineffable , le Roi avait con- 
servé dans leurs emplois toutes les créatures 
de son ennemi ; il se vit trahi de toutes parts. 
Ne pouvant croire à la séduction des armées y 
il leur adressa la proclamation suivante , ei* 
date du 12 mars : 

» Braves soldats, la gloire et la force de no- 
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tre royaume , c'est au nom de l'honneur que 
votre Roi vous ordonne d'être fidèles à vos dra- 
peaux ; vous lui avez juré fidélité , vous ne 
trahirez pas vos sermens. Un général que vous 
auriez défendu jusqu'au dernier soupir, s'il ne 
vous avait pas déliés par une abdication for- 
melle , vous a rendus à votre Roi légitime. 
Confondus dans la grande famille dont il est 
le père et dont vous ne vous distinguerez que 
par de plus éclatans services, vous êtes rede- 
venus mes enfans , je vous porte tous dans 
N mon cœur; je m'associais à la gloire de vos 
triomphes, alors même qu'ils n'étaient pas 
pour ma cause ; rappelé au trône de mes pères, 
je me suis félicité de le voir soutenu par cette 
brave armée , si digne de le défendre. Soldats, 
c'est votre amour que j'invoque, c'est votre 
fidélité que j£ réclame : vos aïeux se rallièrent 
jadis au panache du grand Henri ; c'est soa 
petit-fils que j'ai placé à votre tête, suivez-le 
fidèlement dans les sentimens de l'honneur et 
du devoir; défendez avec lui la liberté publique 
qu'on attaque; la Charte constitutionnelle qu'on. 
xçut détruire; défendez vos femmes^ vos pères,, 
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vos enfans , vos propriétés contre la tyrannie 
qui les menace. L'ennemi de la patrie n'est- 3 
pas aussi le vôtre? N'a-t-il pas spéculé sur votre 
sang; trafiqué de vos fatigues et de vos bles- 
sures? N'est-ce pas pour satisfaire son insatia- 
ble ambition qu'il vous conduisait, i travers 
mille dangers , à d'inutiles et meurtrières vic- 
toires ? 

» Notre belle France ne lui suffisant plus, 
il épuiserait de nouveau la population entière 
pour aller aux extrémités du monde , payer 
de votre sang de nouvelles conquêtes. Défiez- 
vous de ses perfides promesses : votre Roi vous 
appelle, la patrie vous réclame. Que l'honneur 
vous fixe invariablement sous vos drapeaux. 
C'est moi qui me charge de vos récompenses ; 
c'est dans vos rangs, c'est parmi l'élite des 
soldats fidèles que je vous choisirai des offi- 
ciers : la reconnaissance publique paiera tous 
vos services ; encore un effort , et vous jouirez 
bientôt de la gloire et du repos glorieux que 
vous avez mérités. 

» Marchez donc sans balancer y braves sol- 
dats, à la voix de l'honneur; arrêtez vous-mêmes 



Digitized by Google 



( »30 

îe premier traître qui voudra vous séduire. Si 
quelques-uns d'entre vous avaient déjà prê;é 
l'oreille aux perfides suggestions des rebelles , 
il est encore temps qu'ils rentrent dans les sen- 
tiers du devoir. La porte est encore ouverte 
au repentir $ c'est ainsi que plusieurs escadrons 
qu'un coupable voulait égarer, près de La Fère, 
l'ont eux-mêmes forcé à s'éloigner. Que cet 
exemple profite à toute l'armée ; que ce grand 
nombre de corps restés purs ,. qui ont refusé 
de se réunir aux rebelles , serrent leurs ba- 
taillons pour attaquer et repousser les traîtres r 
et persévèrent dans leurs bonnes dispositions» 
Soldats, vous êtes Français , je suis votre Roi; 
ce n'est pas en vain que je confie à votre cou- 
rage et à votre fidélité le salut de notre chère 
patrie. » 

Au moment où Louis XVIII parlait aux'ar- 
mées le langage de l'honneur , des généraux 
bien coupables leur faisaient entendre le cri de 
la sédition. Un Labédoyère viola le premier 
son serment de fidélité ; il donna l'exemple de 
la trahison en passant du côté de Bonaparte 
avec sa troupe, et en engageant, par une 
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adresse répandue avec profusion , les antres 
régimens à limiter. Bientôt après , parut cette 
autre proclamation du maréchal Ney , dans 
laquelle ce traître , que le Roi avait investi de 
toute sa confiance, déclarait la cause des Bour- 
bons à jamais perdue. Ces actes d'un odieux 
parjure et de la plus noire perfidie , déchirè- 
rent le cœur du Roi. Il prévit dès-lors le» maux 
effroyables qui allaient affliger la patrie. En 
effet, les souverains alliés qui avaient juré de 
ne jamais reconnaître l'homme qui s'était plu 
à ravager l'Europe , publièrent , le i3 mars, lai 
déclaration suivante : 

« Les puissances qui opt signé le traité de 
Paris , réunies au congrès à Vienne , informées 
de l'évasion de Napoléon Bonaparte, et de son 
entrée à main armée en France , doivent à leur 
propre dignité et à l'intérêt de l'ordre social , 
une déclaration solennelle des sentimens que 
cet événement leur a fait éprouver* 

» En rompant ainsi la convention qui l'avait 
établi à l'île d'Elbe , Bonaparte détruit le seul 
titre légal auquel son existence se trouvait 
attachée. En reparaissant en France ateç dc% 

* 
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projets de troubles et de bouleversement , il 
e'est privé lui-même de la protection des lois, 
et a manifesté , à la face de l'univers , qu'il 
ne saurait y avoir ni paix ni trêve avec lui. . 

» Les puissances déclarent , en conséquence ,• 
que Napoléon Bonaparte s'est placé hors des 
relations civiles et sociales , et que , comme 
ennemi et perturbateur du repos du monde , 
il s'est livré à la vindicte publique. 

» Elles déclarent en même temps que, fer- 
mement résolues de maintenir intact le traité 
de Paris du 3o mai 1814 , et les dispositions 
sanctionnées par ce traité , et celles qu'elles 
ont arrêtées ou qu'elles arrêteront encore poqp 
le compléter et le consolider , elles emploieront 
tous leurs moyens et réuniront tous leurs efforts 
pour que la paix générale, objet des vœux de 
l'Europe et but constant de leurs travaux , ne 
soit pas troublée de nouveau , et pour la ga- 
rantir de tout attentat qui menacerait de re- 
plonger les peuples dans les desordres et les 
malheurs des révolutions. • 1 

» Et quoiqu'intimement persuadés que la, 
France entière , se ralliant autour de «on sou* 
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▼erain légitime , fera incessamment rentrer 
dans le néant cette dernière tentative d'un dé- 
lire criminel et impuissant , tous les souverains 
de l'Europe , animes des mêmes sentimens, et 
guidés par les mêmes principes, déclarent que 
si , contre tout calcul , il pouvait résulter de 
cet événement un danger réel quelconque 9 il* 
seraient prêts à donner au Roi de France et 
à la nation française f ou à tout autre Gouver- 
nement attaqué, dès que la demande en se-* 
raît formée, les secours nécessaires pour réta- 
blir la tranquillité publique , et à faire cause 
commune contre tous ceux qui entrepren- 
draient de la compromettre. » (i) 

Dans une conjoncture aussi délicate , le 



(1) Il est évidemment reconnu que l'abdication du-. 
Roi y de toute la Famillé Royale , sans rien changer 
aux dispositions hostiles des puissances étrangères f 
n'aurait qu'aggravé les suites de l'invasion , par l'é- 
norme malheur* de l'inévitable partage du territoire. 
Celui qui nous avait fait Corses , a risqué de nous 
faire Autrichiens , Anglais , Prussiens , Espagnols :. 
Louis XVIII seul nous a faits et nous a conservés. 
Fiançais. 



Digitized by Googl 



( 235 ) 

danger pressant autorisait peut-être le Roi 4 
exercer une dictature momentanée ; mais re- 
nonçant volontairement à cette faculté , il 
donna à la nation un gage indubitable de ses 
intentions paternelles , en convoquant le pou- 
voir législatif, en ne voulant rien faire sans 
le secours de la loi. 

Le 16 mars , le Monarque se rendit à la 
chambre des députés. Là , entouré des Princes 
de sa famille , il prononça le discours suivant : 

« Messieurs , dans ce moment de crise qui, 
ayant pris naissance dans une partie du royau- 
me , menace la liberté de tout le reste , je 
viens au milieu de vous resserrer ces liens qui 9 
vous unissant avec moi , sont la force de l'État; 
je viens , en m'adressant à vous , exposer à 
toute la France les sentimens qui m'animent. 

» J'ai revu ma patrie ; je l'ai réconciliée avec 
toutes les puissances étrangères qui seront , 
n'en doutez pap , fidèles aux traités qui nous 
ont rendu la paix. 

» J'ai travaillé au bonheur de mon peuple, j'ai 
recueilli , je recueille tous les jours les marques 
les plus touchantes de son amour : pourrais-je, 
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è soixante ans , mieux terminer ma carrière j| 
qu'en mourant pour sa défense?..» 

» Je ne crains donc rien pour moi , tnais 
je crains pour la France. Celui qui vient parmi 
nous allumer les torches de la guerre civile y 
apporte aussi le fléau de là guerre étrangère. 
Il vient pour mettre notre patrie sous, son joug 
de fer. Il vient enfin détruire cette Charte 
constitutionnelle que je vous ai donnée 5 cette 
Charte , mon plus beau titre de gloire aux yeux 
de la postérité; cette Charte , que tous les; 
Français chérissent, et que je jure de main- 
tenir. 

» Rallions-nous sous nos étendards sacrés.. 
Les descendans d'Henri IV s'y rendront les 
premiers : ils seront suivis par tous les Frart-> 
çais. 

» Enfin, messieurs , que le concours des deux 
chambres donne à l'autorité la force qui lui est 
nécessaire ; et cette guerre vraiment nationale, 
prouvera , par son heureuse issue, ce que peu* 
un grand peuple uni par l'amour de son Roi et 
de la loi fondamentale de l'Etat. » 

Quel spectacle à la fois majestueux et toi** 

\ 
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tehaût, que celui de ce Monarque auguste; 
dont le front, sillonné par la douleur, offrait 
en quelque sorte au peuple et à* l'armée , 
dans leurs représentans , son diadème trempé 
de larmes ! Ace tableau imposant succéda une 
scène non moins attendrissante. Monsieur , 
après avoir juré sur l'honneur de vivre etde mou- 
rir fidèle au Roi et à la Charte, reçut , dans les 
embrassemens de son auguste frère, la première 
récompense de ce serment patriotique , égale- 
ment prêté à la nation et au Hoi par M. le 
duc de Berry. L'assemblée toute entière , élec- 
trisée par la franchise et par le dévouement des 
Princes , se leva d'un mouvement rapide et si- 
multané. Bientôt des larmes coulèrent de tous 
les yeux ; et du fond des coeurs, profondément 
émus, sortirent ces cris mille fois répétés : 
Vive le Roi ! Mourons tous s 9 il le faut pour 
le Roi ! Ces acclamations retentissant de toutes 
parts, à la sortie des Princes, se prolongèrent 
sur toute leur roule, répétées par la garde na- 
tionale , par les soldats et pajr la multitude 
qui, des Tuileries jusqu'au palais des chambres, 
passage du cortège. „ 

i 
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Le Roi connaissait bien les sentîmens de 
la majorité de son peuple* Toutes les gardes 
nationales «du royaume , cette partie saine de 
la nation, voyaient avec épouvante l'audacieux 
qui s'avançait à grands pas. Mais elles n'a- 
vaient pas de moyens suffisans pour l'arrêter, 
et les forces de l'usurpateur s'accroissaient à 
chaque instant des traîtres qu'il trouvait sur 
sa route. Le Monarque cherchant tous les 
moyens d'éviter aux paisibles habitans de son 
royaume le fléau d'une guerre étrangère, 
adressa le 18 mars ces nouvelles paroles à Far-* 
méç française : 

« Officiers et soldats, j'ai répondu de votre 
fidélité à toute la France , vous ne démentirez» 
pas la parole de votre Roi. Songez que si 
l'ennemi pouvait triompher , la guerre civile 
serait aussitôt allumée parmi nous , et qu'à, 
l'instant même plus de trois cent mille étran- 
gers , dont je ne pourrais plus enchaîner les 
bras, fondraient de tous côtés sur notre patrie. 
Vaincre ou mourir pour elle, que ce soit là 
notre cri de guerret 

» Et vous qui suive» en ce moment d'autres 
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drapeaux que les miens , je ne vois en tous 
«jue des enfans égarés : abjurez donc votre er- 
reur , et venez vous jeter dans les bras de votre 
père : et , j'y engage ici ma foi , tout sera sur- 
le-champ mis en oubli. 

» Comptez tous sur les récompenses que votre 
fidélité et vos services vous auront méritées. » 



Ions devait être dans la capitale. Une mul- 
titude de sujets fidèles avaient offert leurs bras 
au Roi , ils avaient juré de le défendre jus- 
qu'à la dernière goutte de leur sang. Ils sol- 
licitaient comme une faveur de marcher à la 
rencontre du Corse , et de périr, s'il le fajla^t, 
pour en purger la terre. Ces preuves dam gé- 
néreux dévouement soulagèrent l'âme attris- 
tée du vertueux Monarque ; mais il ne vou- 
lut point sacrifier ses serviteurs fidèles. Ce 
Prince abandonna le lieu de sa résidence royale 
lorsqu'il eût acquis la conviction que sa pré- 
sence exciterait son barbare ennemi A y appoi- 
ter le massacre et l'incendie : les Rois légiti- 
mes , et les Rois légitimes seuls , savent se 
dévouer pour leurs peuples. 
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La nuit du 19 au 20 mars, Louis XVÎIt 
quitta donc le palais de ses ancêtres , et prit 
la route de Lille. Comment dépeindre ses tou- 
cbans adieux à la garde nationale de service 
auprès de sa personne! On se traînait sur ses 
pas , on baisait ses mains , ses habits , il ten- 
dait ses bras paternels à tous ses enfans , il 
leur donnait l'assurance de le revoir bientôt , 
et de remonter sur son trône , affermi désor- 
mais par cette cruelle circonstance même.... 
C'est alors que cette troupe de zélés défen- 
seurs y dont je me glorifierai toujours d'avoir 
fait partie , suivit , escorta son Roi , et lui 
fit un rempart contre les bandes farouches 
de son cruel persécuteur. Il part , cet auguste 
Souverain, non comme un fugitif, mais comme 
un maître qui va reprendre les rênes dé l'Etat 
et les arracher à des mains infidèles. Fort 
de ses droits, de l'amour de son peuple et de 
la justice de sa cause aux yeux du monde en-* 
lier , il se retire aux confins de ses Etats 
pour empêcher le massacre de ses fidèles sujets 
dans toutes les parties de son royaume. 
Comparons ce départ avec celui de Bonaparte 
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quittant la France en i8i4« Dans le trajet de 
Fontainebleau à l'île d'Elbe , Bonaparte avait 
èié accueilli partout sur son passage aux cris 
de Vive le Roi ! vivent les Bourbons l A bas 

■ 

t empereur l à bas le tyran ! Outre les malé- 
dictions dont il avait été accablé , il y avait eu 
des émeutes en plusieurs endroits $ on avait 
voulu l'arracher de sa voiture ; les femmes , 
surtout , lui reprochant d'avoir été le bourreau 
de leurs enfans, l'eussent mis en pièces, sans 
le secours des commissaires russes , autri- 
chiens , anglais et prussiens qui l'accompa- 
gnaient* Pour se soustraire à Ja fureur du peu- 
ple , il avait pris tantôt le déguisement d'un 
postillon, et galoppait lui-même dans cet état 
misérable devant sa propre voiture ; tantôt il 
n'avait trouvé de sûreté pour sa vie qu'en 
se revêtant de l'uniforme du général Koller , 
(commissaire pour l'Autriche) 5 tantôt enfin 
il se faisait passer pour le colonel Campbell 
(commissaire pour l'Angleterre), Ses domes- 
tiques, ayant couru le risque d'être assommés, 
avaient reconnu la nécessité , non -seulement 
d'ôter leurs habits de livrée et d'arborer la co* 

16 
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carde blanche, mais ils s'étaient vas contraints/ 
pour éloigner tout soupçon qu'ils appartenaient 
à l'oppresseur de la France , de jeter de l'ar- 
gent au peuple , en criant comme lui : Vive 
le Roi ! vivent les Bourbons ! A bas t empe- 
reur ! à bas le tyran ! Ces faits sont irrécu- 4 
sables : comment Bonaparte et ses adhérens 
t>saient*ils avancer que la nation avait désiré 
son retour ! 

Au contraire , Louis XVIII , dans son trajet 
de Paris à Gand, n'entendit aucune injure , ne 
reçut aucun outrage personnel. Ses peuples 
étonnés, stupéfaits de l'audace de l'usurpateur, 
n'eurent pas le courage de se lever spontané- 
ment pour déjouer son horrible entreprise j 
voilà le tort dont nous subissons tous la peine 
aujourd'hui : du reste , il est évident que Bona- 
parte ne fut secondé que par des soldatsqu'éga- 
rèrent quelques chefs perfides, parles régicides, 
et par la classe des vagabonds, toujours avide de 
désordres dans l'espoir du pillage; certes, cela 
ne forme pas le peuple français; et Louis XVIII 
fut à même de vérifier combien la nation sa- 
vait reconnaître la différence qu'il y a entre 
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un bon Prince et un cruel ambitieux^ Maïs 
terminons ce parallèle : n'est-ce pas même ou- 
trager la dignité du légitime Souverain , d'oser 

placer son nom auguste à côté de celui d'un 

• . i, . 

homme à qui cette dernière et afffreuse catas- 
trophe n'a laissé aucun moyen d'échapper à la 
malédiction de la génération présente et des 
race3 futures ? 

Le départ du Roi répandit le deuil et l'épou- 
vante dans toute la France. Je tenterais vai- 
nement de décrire ici le morne silence qui 
régna dans Paris le ao mars ; Tacite seul au- 

■ 

rait pu en tracer toute l'horreur.... 

Enfin , l'usurpateur est aux portes de la 
capitale. Semblable à cet oiseau de sinistre 
augure , dont le jour blesse les yeux , il s'en- 
veloppe des ténèbres ; c'est au milieu des om- 
bres de la nuit qu'il fait son entrée : on dirait 
qu'il craint que la lumière n'éclaire un si grand 
attentat. Dans cette ville immense de Paris t 
il y a une tourbe méprisable qui n'a point 
d'état , point d'instruction , point de volonté ; 

qui appartient à quiconque veut l'acheter ou 

* » 

s' eu emparer ; qui est toujours prête à se re- 

16* 
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volter contre les Princes qui la gouvernent avec 
bonté , et à tomber aux pieds des tyrans qui 
la mènent avec une verge de fer. Ge sont ces 
mêmes individus qui ont été les héros des 5 
«t 6 octobre , du 20 juin, du 10 août , des 
journées de septembre, du 21 janvier. On les 
vit sortir de- leurs repaires le 20 mars 5 ce sont 
eux qui vinrent remplir le Carrpusel pour sa- 
luer l'homme qu'ils appelaient leur empereur 5 
et Bonaparte flatta toute cette écume de nos 
révolutions qui , naguères , était l'objet de ses 
mépris. Ses conseillers , les lâches qui avaient 
trahi le Roi et ourdi cette infâme conspiration,, 
vinrent aussi rendre leurs devoirs à leur mai- 

• 

tre ; sa présence fit rayonner de joie ces êtres 
immoraux qui ont secoué tout principe de reli- 
gion pour s'affranchir du joug de leur conscience. 

Un homme devenu l'objet de la risée publi- 
que , à force d'avoir été ridiculisé par tous les 
partis , reparut sur l'horison comme archi- 
chanoelier de l'Empire et ministre de la justice; 
celui qui avait accepté la cruelle mission de 
se saisir du duc d'Enghien, fut nommé mi- 
nistre des relations extérieures 5 l'audacieux 
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apologiste du régicide , ce farouche républicain , 
voulut bien s'abaisser à recevoir , par un décret 
spécial, le titre de Comte 9 et devenir le mi- 
nistre et l'esclave d'un odieux tyran.... Bona- 
parte , qui dut le mépriser en ce moment, lui 
confia le ministère de l'intérîeur.- 

En recommençant sa carrière , l'usurpateur 
dut caresser les opinions et les principes de 
ceux qui lui avaient frayé de nouveau le che- 
min au trône \ il était tombé de trop haut pour 
reprendre tout-à-coup son sceptre de fer : on 
le voit prendre un nouveau masque, et baisser 
son front orgueilleux dans la poussière, en pré- 
sence de ces misérables niveleurs , de ces for- 
cenés démagogues de 9Î. Le nom de Napo- 
léon n'était, pour les révolutionnaires, qu'un 
point de ralliement 7 et non un but , puisque 
les plus actifs étaient des êtres pervers qu'il avait 
éloignés des places , et qui avaient été tenus en 
surveillance sous son propre gouvernements 
Bonaparte s'était promis de faire rentrer les 
jacobins dans le néant , aussitôt que la paix ou 
une guerre heureuse aurait assuré son Etat :• 
et de leur côté , les jacobins profitaient de sa 
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faiblesse actuelle pour cimenter une telle puis- 

. * ■ * 

sance , que , s'il triomphait de l'étranger , il 
ne pût, pas aisément triompher d'eux. Bona- 
parte et les révolutionnaires se craignaient, 
se trompaient réciproquement ; le besoin seul 
les unissait. 

■ » r » ♦ 

. m. m s * 9 .1 

Donnant essor à son caractère astucieux; 

7 

le déserteur de l'île d'Elbe ose. essayer de 
faire croire qu'il ne vient que pour travail- 
ler à la paix et au bonheur de l'Europe ; 
comme si l'Europe avait pu oublier que ce 
n'était que depuis son éloignement qu'elle goû- 
tait le repos $ comme si chaque peuple n'avait 
point vu les sources de la/prospérité publique 
se tarir dans tous les pays soumis à son in- 
fluence. Quel est, je ne dirai pas le Souve- 
rain , mais seulement l'homme doué de quel- 
ques idées qui eut assez peu réfléchi au carac- 
tère de Bonaparte > pour croire qu'il se fût 
défait tout-à-coup des principes perfides qui 
avaient toujours été la hase de sa conduite? 
De Cannes , où il débarqua , jusqu'à Paris , 
n'avait-il pas répété avec emphase que l'Au- 
triche était dans ses intérêts , que l'Angleterre 
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avait favorisé son évasion et appuyait ses des- 
seins , qu'il avait eh poche une trêve de vingt 
ans avec toutes les puissances , enfin , que 
Marie-Louisîe et son fils allaient arriver à Paris? 

Le fourbe! à peine est-il assis sur ce trône 
qu'il vient d'envahir , que paraît ce manifeste 
des puissances qui le déclarent hors des rela- 
tions sociales , et appellent sur sa tête coupa- 
ble la vindicte publique. L Italie, les bords du 
Rhin , sont inondés de troupes allemandes ; 
l'Angleterre jette chaque jour de nouveaux 
bataillons sur le continent. Une nouvelle 
alliance va bientôt appeler tous les Rois de 
l'Europe à de nouveaux combats; enfin, Marie- 
Louise et son fils ne quittent point Vienne * 
malgré tous les moyens que l'hypocrite emploie 

pour les en arracher Princesse infortunée! 

que vos vertus soient désormais l'ornement 
d'une cour qui saura les apprécier ! Dieu ne 
forma jamais ces liens qui vous retinrent ,. 
hélas ! trop long-temps dans le plus honteux 
esclavage ! Nouvelle Iphigénie , vous fûtes 
traînée à l'autel des holocaustes $ et votre au* 
guste père > consterné des malheurs de son 
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peuple , crut apaiser la colère des eieux en 
sacrifiant sa fille chérie ! Dieu vous prit sous 
sa protection , en tous séparant pour jamais 
du barbare qui s'était cru votre époux y de sa 
famille si connue par ses déréglemens, de sa 
cour, d'où la vertu était bannie, où le crime, 
la corruption , l'inceste , tous les vices enfin , 
avaient des autels, (i) 

Bonaparte écrivit à tous les souverains armés 
contre lui , non en conquérant menaçant 

(i) Pour éteindre tout esprit de parti , prévenir toute 
espèce de discussion que pourraient susciter des hom- 
mes ennemis du repos et de la tranquillité des peuples, 
cette Princesse a signé, le 14 septembre t au château 
de Schœnbrunn , un acte par lequel elle renonce for- 
mellement , pour sa personne et celle de son fils , au 
titre de Majesté, et à toute prétention quelconque à 
la couronne de France. S. A. I. prendra désormais les 
titres d'archiduchesse d'Autriche et de duchesse de 
Parme ; son fils sera appelé le prince héréditaire de 
Parme. Cet acte, lu avec solennité par M. le conseiller 
d'Etat de Hondelisse , a été présenté à la signature 
par M. le prince de Metternich , faisant les fonctions 
de chancelier de cour et d'Etat. Ensuite le grand- 
maître du palais de l'archiduchesse, M. le marquis 
de Sanvitali , a lu cet acte en présence de toutes les. 
personnes attachées à la cour de la Princesse. 
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de porter de nouveau dans toutes les capi* 
taies de l'Europe ses aigles triomphantes, mais 
en prince débonnaire qui voulait vivre en paix 
et en bonne intelligence avec tous ses voisins. 
Les puissances étrangères ne se laissèrent point 
surprendre par ces trompeuses démonstrations. 
Elles n'avaient que trop appris à connaître 
l'astuce de ce rusé caméléon. Les traités les 
plus sacrés, auquel Napoléon lui-même avait 
souscrit à Fontainebleau , les liaient à l'au- 
guste personne de Louis XVIII j elles ne de- 
vaient reconnaître et elles ne reconnurent que 
lui pour légitime souverain de la France : en 
conséquence elles refusèrent toute communi- 
cation avec l'usurpateur. 

Pour multiplier les complices de son usur- 
pation , Bonaparte convoqua un prétendu 
Champ* de-Mai] il y proclama , au milieu des 
baïonnettes, une série d'articles qu'on nomma 
l'acte additionnel d'une constitution que l'on 
devait faire; et par cet acte, la maison de 
Bourbon était bannie pour toujours. L'élite 
de la France , cette masse instruite , éclairée , 
repoussa l'homme qui , par le plus grand des 
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crimes , voulait séparer à jamais les Français 
de leur légitime souverain ; elle exécra celui 
qui remettait en vigueur les lois de la conven- 
tion , de cette assemblée monstrueuse , dont 
les souvenirs sont écrits dans tous les coeurs 
en longues traces de sang. 

Toutes les classes de la société furent ad* 
mises à donner leur sanction à l'acte addi-> 
tionnel; toutes les manoeuvres furent em- 
ployées pour attirer quelques suffrages. L'ar- 
mée , qui ne doit jamais être délibérante , fut 
appelée à grossir les registres $ on y remarqua 
un grand nombre de croix , parce que, sans 
doute j cela était plutôt fait que d'imaginer 
une signature. Le tout a été additionné 5 eh 
bien, on ne compte encore que i,5oo,ooo 
suffrages! Et voilà ce gouvernement que les 
partisans de l'usurpateur ne cessaient de re- 
présenter comme environné de l'amour de tous 
les Français! Les faits parlent ici; le raison- 
nement est inutile pour prouver que cette pros- 
cription de la dynastie des Bourbons a été re- 
poussée avec horreur par l'immense majorité 
des Français. Cet acte additionnel a été comme 
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la pîérre de touche destinée à faire connaître 
au Hoi , mieux que par des paroles et des 
adresses , le nombre de ses fidèles sujets : 
leur silence a été le; témoignage muet , mais 
expressif , de leur attachement à son auguste 
personne. 

Bonaparte appela des députés parmi les- 
quels on vit reparaître les hommes les plus 
tarés de la convention , ces vieux anarchistes 
intéressés à continuer la désolation de l'huma- 
nité (1). On devait s'attendre à d'atroces, à de 

» i * 

1 r-i 

(i) Ces chambres qui parlèrent toujours au nom de 
la nation n'en avaient point reçu le pouvoir ; elles se 
composaient des envoyés de quelques séditieux, et 
non pas des députés de la nation. Qu'on dépouille les 
procès-verbaux des différens collèges , on verra que 
celui de Bordeaux , qui devait être composé de trois 
cents électeurs , n'eût que vingt-huit votans 5 que les 
députés de Marseille ne réunirent que huit suffrages j 
que partout les nominations furent aussi inégales. Si 
cés assemblées n'eussent eu l'ordre de franchir , de 
violer toutes les règles sur lesquelles elles ont été éta- 
blies , et d'après lesquelles seules elles peuvent déli- 
bérer, il n'y aurait pas eu un seul collège électoral 
/ de département ou d'arrondissement qui eût été assez 
nombreux pour choisir des députés. 
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dégoûtantes déclamations contre Louis XVIII 
et les Bourbons : en effet , le Roi , disait-on , 
avait voulu rétablir les corvées, les droits sei- 
gneuriaux, les dîmes, la féodalité j il avait 
anéanti toute indépendance nationale, et , pen- , 
dant cette première année de son règne , nous 
avions été accablés sous le poids du malheur. 
Vils hypocrites ! durant cette année qui a 
passé avec la rapidité de l'éclair , la France, 
jouissant de la paix la plus profonde , essuyait 
les traces de sang qui restaient de vos exploits 
passés, elle eut voulu effacer jusqu'au sou- 
venir de vos crimes. Jamais elle n'avait joui 
d'autant d'indépendance, et ce ne fut qu'à' 
l'apparition de votre chef qu'elle retomba dans 
l'esclavage et la honte. 

A la- première nouvelle de cette apparition , 
l'indomptable Vendée , qui avait déployé un 
si noble courage pendant la révolution , réso- 
lut de signaler de nouveau son amour pour les 
fils de Saint-Louis. Animés par la présence du 
duc de Bourbon , ces hommes fidèles reprirent 
aussitôt les armes aux cris de Vive le Moi; 
et , dirigés par l'habile et intrépide marquis 
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de la Roche- Jaquelein, ils s'étendirent bientôt 
avec une rapidité qui porta l'épouvante dans 
l'Âme de l'usurpateur* Les amis du Roi admi- 
rèrent le courageux dévouement de ces pro- 
vinces, et nombre de sujets fidèles accoururent 

■ 

de toutes parts se ranger sous les drapeaux ven- 
déens. Ces braves ne déposèrent les armes que 
quand Louis XVIII fut remonté sur son 
trône. 

Bonaparte trouva également dans le midi une 
opposition vigoureuse et toujours croissante; 
la bravoure qu'y déploya Ms r le duc d'An- 
goulême ,. l'héroïque courage de Madame , à 
Bordeaux , de Monsibur et du duc d'Orléans 
à Lyon, et en général l'intrépide activité de 
tous les princes de la famille royale , arra- 
chèrent des éloges à l'usurpateur lui-même. 

Je dois dire ici un mot d'un autre événe- 
ment politique fomenté en même temps que 
la conspiration de Bonaparte. Murât, placé 
par lui sur le trône de Naples, s'avança su. 
bitement pour attaquer les Autrichiens en 
Italie, et chercha à s'attirer ce peuple par 
dos proclamations d'indépendance ; car l'indé- 

k ■ 
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pendante est devenu le mot bannal de tous 
les ambitieux. Cette diversion en faveur de 
Napoléon était vantée par tous ses partisans 
comme l'expédition la plus sublime ; et , parce 
que Murât débuta par quelques avantages, 
tous rêvaient déjà la conquête et un nouveau 
bouleversement de l'Europe, Les troupes na- 
politaines marchèrent en avant tant que les 
Autrichiens ne furent pas en forces suffisantes 
pour leur résister ; mais quand il leur fallut 
acheter la victoire , au lieu de se battre , elles 
abandonnèrent le chef auquel elles n'étaient 
point attachées par les liens du cœur. Murât, 
poursuivi sans relâche par les Autrichiens, et 
protégé seulement par un bataillon composé 
d'officiers italiens et français, se sauva dans 
Naples 5 mais, ne pouvant s'y maintenir, il 
en sortit furtivement , et après avoir côtoyé la 
met jusqu'en face de l'île d'f schia , il s'embar- 
qua sur un bâtiment de l'île d'Elbe, qui le con- 
duisit à Cannes , où il débarqua le 2.5 mai. Ce 
rivage de Cannes , où , quelques mois aupa- 
ravant, était descendu Bonaparte, sera re- 
gardé dans l'histoire comme la terre de feu 
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où sont venus s'engloutir l'oppresseur de la 
France et son plus fameux lieutenant (1). 

Ce renversement de Murât était le prélude 
de celui de Bonaparte. Ce dernier, voulant pré- 
venir la réunion des forces des alliés , s'était 
hâté d'attaquer les troupes Prussiennes et An- 
glaises réunies près de Charlero^. Les premiers 
bulletins ne parlèrent que de victoires : l'usur- 
pateur faisait déjà fuir Wellington épouvanté , 
il embarquait à la hâte les Anglais , et , 
cPup trait de plume y il écrasait en masse les 
Prussiens. Les Français se voyaient condamnés 
à entendre chaque jour répéter les triomphes 
mensongers de nos armées ; on s'attendait à 
voir, comme en 1814/ les alliés s'avancer, 
de défaites en défaites, jusques sous les murs 



(1 ) Après la catastrophe de Bonaparte, Murât retourna 
dans le royaume de Naples , où il parodia l'entreprise 
de son patron , en répandant des proclamations dans 
lesquelles il parlait aussi du concours de l'Autriche , 
et annonçait l'arrivée prochaine de la Reine et de son 
fils. Mais il ne fit ni dupes ni victimes. Débarqué le $ 
octobre > il fut arrêté le même jour , condamné à mort 
comme un rebelle pris les armes à la main, et fusillé 
le i5 dans le fort de Piaio. 
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de la capitale. Mais une bataille terrible et 
décisive anéantit en un seul jour toutes les es- 
pérances criminelles du Corse. A Waterloo , 
ainsi qu'en Egypte , en Espagne , à Moscou , 
à Leipsick, U fuit lâchement, après avoiç 
livré au fer et au feu de l'ennemi, par un 
délire sans exemple , cent mille braves dont 
on avait égaré le courage, et dont la vie fut 
sacrifiée sans gloire \ il accourt à Paris, annon- 
cer lui-même sa défaite. Cette armée avait 
combattu aussi courageusement que si elle eût 
défendu une bonne cause. L'histoire consignera 
ces paroles mémorables de la vieille garde qui, 
sommée de se rendre , répondit : « La garde 
impériale meurt et ne se rend pas. » N'était-il 
pas du devoir de Bonaparte de mourir sur le 
champ de bataille , en combattant jusqu'au 
dernier moment avec ceux qui se sacrifiaient 
ainsi pour lui ; n'est-il -pas honteux pour un 
homme aussi plein d'orgueil , d'avoir survécu 
k des soldats qui lui donnaient un si coura- 
geux exemple! * 

Le 20 mars , Bonaparte était entré dans la 
capitale, sous l'apparence de la joie; le 20 juin 
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il y arrive abattu , consterné j et le* bornée» 
qui l'pnt rappelé eu France le forcent eux> 
même* à abdiquer m pouyoir qu il a?wt si ittr 
dignement qsurpé. Soi* règne éphémère a'* 
doçc duré que trois mois ; mais durant ces jtyoi* 
mois, il a dépensé 6oô millions, sacrifié 160,00$ 
Français, allumé la guerre civile , du nord au 
midi, de l'went 4 Incident de k* France, 
et ramené l'Europe entière dans notre patrie» 
Ceux qui ne veulent point qu'il aitfui comme 
un lâckè , prétendent qu'il était accouru d#i» 
mander une levée extraordinaire d'kommés ef 
d'argent. Çrpyak-il donc que les alliés lui don? 
lieraient le temps d'effectuer de nouvelles Je* 
vée$ , et qpe la niasse des Français toudr#it 
soutenir une cause aussi injuste ? Soit qm lei 
chambres redoutassent un despote accoutw^ 
à na rien respjecter , soit qu'elles craignissent 
le châtiment annoncé aux adhérons de l'nsur* 
pateur , elfes s'emparèrent d'arra^ber le pou- 
voir de ses mains, et le forcèrent à abdi- 
quer. Mais q#e Von juge du déhre orgueilleux 
de Bonaparte : <*et homme qui f un an aupan 
ravant , avait déposé sans restriction , à Fou* 
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tainebleau, une couronne qu'il n'était plus en 
état de défendre , se crut cette fois le droit 
d'imposer aux Français de repousser un Roi 
vénérable , légitimement reconnu par eux , 
, pour adopter un enfant de quatre ans , fils de 
leur plus cruel oppresseur. 

Le 22 juin , le ministre de l'intérieur ap- 
porta à la chambre des pairs la déclaration 
par laquelle Bonaparte annonçait que sa vie 
politique était terminée. A la suite de la lec- 
ture de cet acte , l'autère républicain , en 
parlant des armées , voulut s'aviser de suivre 
ce système de mensonge dont il avait puisé la 
tactique dans les comités de la convention . 
C'est alors que le maréchal Ney s'écri* avec 
l'accent d'un guerrier : « Dans ces circons- 
tances importantes , on doit la vérité à la na- 
tion. L'ennemi peut passer partout... Il peut 
être dans six à sept jours à Paris. Vous n'avez 
d'autre voie de salut public que d'entrer en 
négociation. » 

En effet , le 28 juin on entendit des bar- 
rières la canonnade et Paris fut déclaré en 
état de siège. On vit a] ors les députés de Bona- 
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parte prétendre eux-mêmes usurper l'Empire, 
et oser retracer à nos, yeux la dégoûtante paro- 
die des clubs révolutionnaires. Ces frénétiques 
auraient sacrifié Paris , l'armée , la France , à 
leurs intérêts, à leurs passions et au triomphe 
de leur système anarchi que. D'anciens con- 
ventionnels firent entendre de nouveau ces vo- 
cifiérations t(ont nous gardions un effrayant sou- 
venir ; des hommes nouveaux dans nos assem- 
blées publiques le disputèrent en fureurs avec 
ces vieux démagogues, pour soulever toutes les 
passions de la populace, et montrèrent une 
cruelle émulation dans cette lutte anti-sociale» 
Ces chambres nommèrent une commission 
de gouvernement composée de cinq membres. 
L'homme qui avait été se saisir du duc v d'En- 
ghien, et l'apologiste du régicide, en firent 
partie. L'on n'avait point été surpris de voir 
Pancien membre du comité de salut public , 
ce républicain de 1793, vendre en i8i5 ses 
services au tyran le plus absolu qui ait jamais 
existé : on sait que tous ces prétendus apôtres 
de la république, n'étaient que des factieux 
avides de richesses, ou tourmentés de la soif 

17* 



Digit^ed by Google 



( *6ô ) 

du pouvoir, lis eussent voulu gouverner de 
nouveau la France sous le'nom du fils de Na- 
poléon. Heureusement, cette foi* le règne des 
agitateurs n'a pas été de longue durée , et 
tous ces ambitieux , traînés depuis vingt-cinq 
ans d'assemblées en assemblées, et de par- 
jures en parjures , sont venus terminer pour 
jamais, au milieu des satellites de Bonaparte, 
leur carrière révolutionnaire. 

Pendant que ces choses se passaient dans la 
capitale, celui qui était venu fêter parmi nous 
des brandons de discordes , rallumer les haines 
éteintes , tirer de leur sommeil les partis as- 
soupis et exciter toutes les vengeances , fau- 
teur de tous nos maux enfin , s'éloignait vers 
nos ports, avec l'intention de passer aux Etats- 
Unis d'Amérique, et roulant peut-être en- 
core dans sa tête, pour une autre époque, 
le projet de venir une troisième fois boulever- 
ser la France et soulever toute l'Europe. 

Mais les croisières anglaises suivaient tous 
«es mouvemens. Arrivé à Rochefort, il trouva 
le port étroitement bloqué. Par quelle fatalité 
ces mêmes vaisseaux ne lui avaient-ils pas fer- 
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mi le passage 4e son île , trois mois aup sa- 
vant î Pourquoi faitt-it que l'évasion d*un seul 
homme ah frayé à FEurope entière le chemin 
de notre malb&urçux pays !... Ne voyant donc 
aucune possibilité de tromper la surweilUnee 
des Anglais , Bonaparte , qui avait dit aux 
siens, à l'ouverture de la campagne : Pour 
tout Fronçai* qui a du cœur. Je marnent 
est arrivé de vaincre ou de mourir , va ten- 
dre lui-même ses main? aux fers qui l'atten- 
daient..,. Les Anglais le reçurent à bprd de 
leurs vaisseaux, comme prisonnier, et, d'ac- 
cord avec les souverains alliés , le reléguèrent 
sur le rocker de Sainte-Hélène , au sein de 
l'Atlantique , où , livré entièrement à lui-même, 
il peut méditer $ur les maux innombrables que 
son insatiable ambition a causés i la France. 
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Seconde déclaration des puissances alliées. — Procla- 
snation du Roi. — Louis XVIII à Gand. — Sa dér 
claratioa à la nation française,— Preuve d'amour de 
la garde nationale parisienne. — Adresse du Roi aux 
soldats français. — Sa proclamation en reiftrant à 
Cambrai. — Exposé des reproches faits à l'adminis- 
tration du Roi. — Preuve convaincante des senti - 
mens delà nation. — Capitulation de l'armée fran- 
çaise devant Paris. — Elle se retire de l'autre côté 
de la Loire. — Conduite des chambres. — Rentrée 
du Roi dans Paris. —Soumission de l'armée de la 
Loire. — Jugement et condamnation de Labédoyère. 
— Réorganisation de l'armée par légions départe- 
mentales . — Juste réparti tion des impô ts . — Repres- 
sion des bruits perfides. — Fête du Roi. — Troubles 
dans le Midi. — Renouvellement du ministère. — 
Ouverture des chambres. — Loi contre les séditieux. 
mm» Traité de paix. — Conclusion. 



Il nous est doux de contempler ici le noble 
tableau que présentait le congrès de l'Europe, 
lorsque la France , tout à coup replongée dans 
la désolation , veuve encore , ou plutôt orphe- 
line de son Roi , n'entendait dans son sein que 
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des cris de révolte, et voyait le monstre de 1'* 
surpation étendre de nouveau sur elle ses 
mains ensanglantées et son sceptre de fer. C'é- 
tait vers cette assemblée des Souverains de 
l'Europe, où notre Roi tenait sa place, que 
tournaient le plus souvent leurs yeux mouillés 
de pleurs ces sujets fidèles sur lesquels il n'a 
jamais cessé de régner. Là s'élevait , sur les 
saintes bases de la foi publique, le trône de 
ce Prince , héritier de tant de droits sacrés et 
de tant de cruelles infortunes. Au sein de cette 
assemblée imposante, l'ambassade française 
conserva toujours sa noble attitude ; on ne 
s'apercevait pas au congrès que Louis XVIII 
ne fût plus au Louvre. 

Le % avril , les Souverains étrangers firent 
paraître cette seconde déclaratif 

a Les puissances alliées , réunies à Franc» 
fort , pour se rapprocher du foyer renaissant 
de la guerre Européenne , voulant faire con- 
naître au monde et leurs sentimens sur ce qui 
vient de se passer en France , et leurs desseins , 
déclarent qu'elles se garantissent mutuelle- 
ment leurs trônes et leurs Etats j qu'elles re- 
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gardent la légitimité dès Priflèes comme h 
fcauve-garde de la ttânquillïté intérieure .des 
peuplée , èt qu'elles sacrifieront tout pour que 
cette légitimité soft partout i*esj>èctée. 

a Eri conséquence ; elles accordent dik jours 
& Napoléon Bonaparte pàûr quitter la Ftance 
èt l'entrer datts Die que là déinénce des 
àlliés lui laisse , et dix jottts à l'arméè 
française pour rentier sous Pdbéîssance dé 

touis xvm. • : < 

» Ce délai passé f sans que I'oraVe 3oît réta- 
bli y lès puissances alliées prôcktaent Napo* 
léori Bonaparte et les années françaises enne- 
inis Irréconciliables de là Ffrahce et de l'Eu* 
rope, et feront marcher les troupes combi- 
nées d'Allemagne , d'Angleterre èt âè Russie , 
pour replacé* sùfr son trône un Prince qùè 
des drbita imprescriptibles et sacrés y rappel- 
lent. » 

Le même four , Loûis XVÏII adressa & ses 
sujets cette proclamation : 

« Français ! celui qui vous a trompés pen- 
dant dix ans est venu vous tromper encore. 
Quinze jours se sont à peine écoulés dépuis 
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qtie, par la trahison, il s'est assis sur letràne 
©ù vos voeux m'avaient rappelé , et déjà l'Eu- 
rope est infestée de ses mensonges ; mais 
l'Europe le connaît i et l'Europe indignée r 
s'avance pour l'anéantir ! 

» EUe s'avance y Fiançais ! Sés innombra- 
bles phalanges vont bientôt franchir vos fron- 
tières ? mais l'Europe n'est plus votre ennemie : 
je vous ai réconciliés avec elle, 

» Désormais vous ne devez plus voir «Uns 
ces étrangers , autrefois si redoutables , que 
des alliés généreux qui viennent vous aider k 
secouer le joug de l'oppresseur. Tous les sol- 
dats de l'Europe marchent sons le même éten-? 
dard , qui est celui des ILis. 

» Affaibli par l'âge et vingt-cinq années de 
malheurs , je ne vous dirai pomt comme mon 
aïeul t Ralliez^vùus à mon panache hianc l 
mais je le suivrai pour vous aux champs 
d'honneur* 

» Français! s'il en est parmi votas qu'une 
vaine illusion de gloire peut avoir égarés , mes 
bras vous sontouverts $ vënes vous y jeter, et 
}é croirai que vous nô m'avez pas quitté. Si 
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vous restez rebelles , je ne pourrai plus sus- 
pendre l'exécution des décrets de la justice. 

» Français ! quel est celui de tous qui voudrait 
porter les armes contre moi? Je ne suis point 
votre ennemi , je suis votre Roi, je suis le frère 
de Louis XVL Je viens , comme Henri IV , 
combattre et vaincre une nouvelle ligue $ je 
viens une secondé fois vous apporter le bon- 
heur et la paix. » - - 
- En reportant nos regards sur ce bon Mo- 
narque, nous voyons qu'il ne cessait lui-même 
d'avoir les yeux fixés sur son peuple , et d'ap- 
peler au repentir ceux qui avaient lâchement 

trahi leurs devoirs. 

< 

Le a3 mars , avant de quitter Lille , il rendit 
une ordonnance portant le licenciement de 
tous officiers et soldats des armées de tente et 
de mer, qui, se laissant entraîner par des 
chefs perfides , auraient participé à la révolte 
ou passeraient sous le commandera çnt de Bo- 
naparte ou de ses adhérens ; cette ordonnance 
eujoignait aux officiers et soldats de se rendre 
sur-le-champ dans leurs foyers. 

Bonaparte et les traîtres qui le secondaient, 
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prirent toutes les précautions possibles pour 
que la connaissance de cet acte ne fût pas 
répandue en France. Néanmoins , un grand 
nombre d'officiers de tous grades , fidèles aux 
sermens de l'honneur , quittèrent les aigles de 
l'usurpateur , pour se ranger sous les drapeaux 
du vertueux Monarque. 

Louis XVIII, obligé de quitter, son royaume, 
choisit la ville de Gand pour son séjour, et y 
établit le siège provisoire de son gouvernement. 
C'est de là qu'il adressa à la nation française 
cette déclaration , en date du 24 5 

« Le Roi était impatient de parler à ses peu- 
ples : il lui tardait de leur témoigner tout ce 
qu'avaient fait éprouver à son cœur ces mar- 
ques de fidélité, ces consolations inexprimables 
qui lui ont été prodiguées dans toutes les villes, 
dans tous les villages, sur toutes les routes qu'il 
a traversées , lorsqu'il cherchait un point de 
réunion pour les fidèles défenseurs de son Etat, 
lorsqu'il demandait , sans pouvoir le trouver, un 
rempart derrière lequel ils eussent le temps de 
s'armer avec lui contre une trahison trop noire, 
trop basse pour n'avoir pas été imprévue. 



( 268 ) 

»Mais, plus le Roi se sentait profondément 
tmu la fidélité de cette immense popula- 
tion française , et plus il se disait à lui-même 
4jue son premier soin devait être d'empêcher 
<(ue , parmi les nations étrangères , la France 
ne fût calomniée , déshonorée , exposée à un 
mépris injuste, à une indignation non méritée, 
peut-être même à des dangers et à un genre 
d'attaqué qui auraient pu paraître un châti- 
ment juste d'une déloyauté supposée. 

» Ce premier soin est rempli. Il Ta été avec 
un succès digne de la sollicitude de S. M. , du 
zèle de ses ministres , et de la magnanimité 
de ses alliés. 

» Les ambassadeurs et envoyés du Roi près 
des diverses cours Européennes , ses représen- 
tant au congrès de Vienne ont* d'après les 
instructions directes de S. M. , établi partout 
la vérité des faits, et prévenu jusqu'à leur 
exagération. 

» Toutes les puissances de l'Europe savent 
aujourd'hui que le Roi de France et la nation 
française, plus unis que jamais par tout ce qui 
peut resserrer les liens d'un bon Roi et d'un 
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bon peuple , ont été subitement trahis par une 
armée infidèle à son Prince et à sa patrie , à 
l'honneur et à ses sermens ; que cependant , 
parmi les premiers généraux de cette armée , 
ceux dont les noms en faisaient la gloire , ou 
se sont ralliés aux drapeaux du Rei , on du 
moins ont abandonné ceux de l'usurpateur ; 
que des chefs de corps et des officiers de tout 
grade suivent journellement cet exemple ; que 
même parmi cette multitude de soldats entraî- 
nés à une défection inconnue dans les fastes 
militaires , il en est un grand nombre que 
l'inexpérience a livrés à la séduction , que la 
réflexion a déjà ramenés au repentir , et dont 
l'égarement doit être mis tout entie* à la charge 
de leurs corrupteurs. 

» L'Europe sait enfin qu'excepté cette per- 
tion d'armée devenue indigne de sa gloire 
passée , et qui a cessé d'appartenir à la nation 
française ; excepté une poignée àe complices 
volontaires qu'ont fournis à l'usurpateur des 
ambitieux sans mérite 9 des gens sans avétt et 
des criminels sans remords, la nation fran- 
çaise toute entière , les bons citoyens cte* villes , 



Digitized by Google 



( 2 7 ° ) 

les bons habitons des campagnes , les corps et 
les individus , tous les sexes et tous les âges , 
ont suivi et rappelé le Roi , tous leurs vœux 
ont empreint sur chacun de ses pas un nouvel 
hommage de reconnaissance et un nouveau 
serment de fidélité. 

» L'Europe sait que dans Paris, dans Beau* 
vais, dans Abbeville, dans cette grande et 
glorieuse cité de Lille , dont la trahison occu- 
pait les portes et menaçait d'ensanglanter les 
murs, à la face et sous le glaive même, des 
traîtres, tous les bras se sont étendus vers le 
Roi , tous les yeux lui ont offert le tribut de 
leurs larmes , toutes les voix lui ont crié : Re- 
venez à nous ; revenez délivrer vos sujets. 
L'Europe sait et continue d'apprendre que ces 
invocations n'ont pas cessé de se renouveler ; 
que chaque jour elles arrivent au Roi non pas 
seulement de tous les points de cette frontière 
si éminemment loyale , mais de toutes les par- 
ties de son royaume les plus éloignées. Ainsi , 
les mêmes cris qui avaient retenti dans Lille 
se sont fait entendre dans Bordeaux , où la fille 
4e Louis XVI a laissé le souvenir, puissant 
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( joint à tant d'antres ) de son courage héroï- 
que. Ainsi les mêmes contrées qui ont vu la 
première défection , ont vu aussi la première 
réunion de braves restés fidèles se rallier au 
panache de Henri IV. 

» Un neveu du Roi , le gendre de Louis XVI , 
a marché à leur tête ; sans compter leur nom- 
bre il a couru combattre la tyrannie et la ré- 
bellion ; déjà plusieurs succès brillans lui en 
promettaient un qui eût été décisif $ si des 
traîtres se sont encore trouvés là pour tromper 
son courage , le signal et l'exemple qu'il a 
donnés n'ont pas été perdus. On a vu qu'un 
héritier du trône ne craignait pas de mourir 
pour la défense de son pays : et les acclama- 
tions des peuples , le jour où il avait . été vain- 
queur , leurs signes d'affliction où il a été, trahi, 
ne sont pas seulement la consolation du pré- 
sent, mais l'espoir de l'avenir. 

» Eh ! (qu'il soit permis au Roi de le dire , 
et d'adoucir au moins sa douleur, dans une si 
triste épreuve, par le témoignage que lui rend 
la pureté de sa conscience) comment les sen- 
tîmens dont tout son coeur est animé pour ses 
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-sujets ne lui eussent-ils pas assuré de leur part 
un pareil retour? Qui ©sera démentir le Roi, 
lorsqu'il jurera devant Dieu , devant «on peu- 
ple, que depuis le jour où la Providence Ta 
replacé sur le trône de sesrpèrea, Tôt jet cons- 
tant de ses désiré , de des pensées , de ses Jja* 
vaux j a été 'le bonheur de tous le* Français t 
la restaurât ion de son troue* le rétablissement 
de la paix extérieure et intérieure , celui de la 
religion * de la justice , des lois dea moeurs, 
du crédit , du commerce , des arts ; rinyiola- 
bilité de toutes les propriétés existantes > sans 
aucune exception; l'emploi de toutes les vertus 
et de tous les talens , sane autre distinction ; 
la diminution présente des impôts les plus oné- 
reux, en attendant leur prochaine suppression; 
enfin , la fondation de la liberté publique et 
individuelle, l'institution et la perpétuité d'une 
charte qui garantît pour jamais à la nation 
française oes biens inappréciables ? 

» Que , si dans des circonstances d'une telle 
difficulté , à la suite d'orases si violens et si 
longs, parmi tant de maux à réparer, tant de 
pitres à découvrir, e* des intérêts si contraires 
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a concilier , on n'a pas pu franchir tous les 
obstacles, échapper à toutes les surprises , se 
préserver même de toutes les fautes y le; Roi 
pourrait encore se flatter de ressentiment de 
toutes les bonnes consciences^*» disait que sa 
plus grande erreur a été de celles qui ne sor- 
tent que du cœur des bons Princes, et que ne 
commettent jamais Jet tyrans : e'est à Jeur 
pouvoir qu'ils ne veulent point de bornes y 
c'est, 4 sa clémence que le 1U* jr'en a pat 
voulu. i ' 



» Aussi éclairées eur les Traies dispositions 
de la France , d'autant plus fidèles à la noble 
tâche oublies s'étaient imposée., le i5 mat» 
dernier, mais d'autant plus avertiesdèaie pas 
confondre la loyauté opprimée avec la perfidie 
triomphante, les puissances réunies au congrès 
de Vienne ont «igné, le 2S du même «uàs, UU 
noqwau traité , par lequel, avant tout, elles 
se «ont engagées « respecter religieusement 
l'intégrité du territoire et l'indépendance du 
caractère français, à ne se présenter ^ne o^mme 
les amies, les libératrices , «u plutôt les auai» 
hêtres de la nation française j à «e connaître 
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<L'tBneihi*qtier celui-là seul Relies ont déchiré 
l'ennemi du monde , qu'elles ont place hors 
des relations -civiles et* sociales , et livré à la 
vindicte "publique j ienfin 9 à ne poser lésâmes 
qu'après ^irrévocable destruction dé son pou- 
voir malfaisant , après la < dispersion des fac- 
tieux des traîtres , qui^ se plaçant par une 
irruption soudaine entre un souverain légitime 
et des isù jets lojaux , ont arraché le Hoiid'avec 
•on peuplé, ét le pfeuplô d'avec son Roi, pour 
le malheur de la France et du monde. 
, ?» Les puissances réunies en congrès ooft fait 
plus encore.^ Certes ^ Ùeox é&ractère iéï rieur 
mgnaninul^eranip.ètiAdiïrifés de tôt* l'uni- 
vers r .n'eussent pas permis dé concevoir un 
gar4nt plijasacj:é de Ieur t parole que leut parole 
même* et cependant elles ont cru qu'à; ^ga- 
rant il; fallait ï encore :en ajouter un autre) 
qu'elles ne pouvaient jamais ni assez tranquil- 
liser le Roi sur la destinée: de ses peuples , ni 
trop honorer Ja loyauté française dans la 4eu» 
leur qui l'accable et. dan* l'inactivité désespé- 
rante & laquelle #n J a induites. Les puissance! 
«nt arrêté ^né l'accession dtf Roi serait de- 



* 
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hiandée particulièrement pour le nouveau pâctë 
qu'elles venaient de conclure^ Leurs ambassa- 

■ 

deurs sont venus apporter toutes ces commu- 
nications à Sa Majesté ; ils lui ont présenté 
les nouvelles lettres de créance de leurs sou- 
verains respectifs pour résider partout auprès 
du $eul souverain légitime de la France ; et 
leurs pouvoirs reconnus , ils ont oiFert le nou- 
veau traité des puissances à la délibération et. 
à la signature du Roi. 

» Français , le Roi a délibéré et il a signé. 

» Dans ce mot seul est votre sécurité toute 
entière. 

» Vous en êtes bien sûrs , Français , votre 
Roi n'a pu rien signer qui fut contre vou&j 
votre Roi ne cessera jamais de veiller sur tous 
et pour vous : yous l'avez lu dans tous se$ actep 
publics j vous l'avez entendu au milieu de vos 
représentons, de vos municipaux, de vos gar- 
des nationales; vous savez qu'il n'a pas tenu 
à lui d'éloigner cette dure nécessité de recon- 
quérir vos droits^ Il vous sacrifierait aujour- 
d'hui les siens, que son sacrifice, au lieu de 
vous assurer la paix , vous laisserait exposés à 
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fine guerre plus terrible : ace invasion étran- 
gère prendrait la place d'un appui étranger. 
L'Europe a résolu la destruction d'un pouvoir 
incompatible avec la société Européenne. Eh ! 
comment , dans nn tel conflit j des étranger» 
livrés à eux-mêmes, distingueraient-ils parmi 
tous les victimes de la tyrannie d'avec ses com- 
plices? comment la nation, dont l'usurpateur 
forcerait toutes les facultés à le servir, ne pa- 
raîtrait-elle pas à ceux qui la combattraient 
une nation entièrement et uniquement enne- 
iaie! Victorieuse où vaincue , que deviendrait 
la malheureuse France ? 

» Mais que la France le veuille , et la France 
ft'a plus que des amis dans une ligue où son 
Rof 'est prié d'intervenir et intervient. La né- 
cessité qu'il n'a pu conjurer, il est sûr au moins 
de l'adoucir, lorsqu'il est là pour rallier sa 
nation autour de lui , pour détourner d'elle des 
éoups <|ui ne doivent frapper qûe leurs com- 
muns oppresseurs j pour observer , avertir , ' 
contenir, arrétër; pour garder non seulement 
vos propriétés publiques et individuelles, mais 
encore votre dignité nationale, dont il eaft aussi 
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jaloux que tous l'êtes sûrement vous»m6nics de 
Sa Majesté royale. L'une et l'autre restent et 
resteront intactes. Les Français gardent leur 
place parmi les nations r comme le Roi de 
.France garde la sienne parmi les potentats. 
Avec la restauration de l'antique monarchie 
française , une ère nouvelle s'est annoncée Tan- 
née dernière à toute l'Europe* Tons les sou-» 
yerains , par leurs conventions , se sont garan- 
tis le repos et laliberté de leurs peuples, comme 
par leurs, vœux tous les peuples se sont garantis 
la légitimité et le maintien du pouvoir de leur 
chef. On s'est uni pour la paix , on s'est ligué 
pour l'ordre , et dans cette ligue bienfaisante 9 
ainsi que le congrès Ta justement appelée , tous 
les Etats sont en même temps protecteurs et 
protégés , garantis et garans. 

» Cependant c'est le Monarque et le peuple 
français qui les premiers ont besoin d'être se- 
courus $ c'est au Monarque et au peuple fran- 
çais , une fois réunis par la présence de leurs 
alliés, à se secourir eux-mêmes de manière à, 
n'avoir pas, s'il est possible, d'autre assistance 
è leur demander. Que ces dispositions génc- 
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raies de la nation fidèle , favorisées désormais 
par des amis au Keu d'être entravées par des 
traîtres , soient mises partout en action ; que 
l'armée française régénérée reprenne l'éclat 
qui appartient à son nôm ; que toutes les gar- 
des nationales , délivrées des pièges de la per- 
fidie , et rendues à l'élan de leurs coeurs , hâ- 
tent le rétablissement de l'ordre politique et 
civil dans tout le royaume 5 qu'on se dise enfin 
et qu'on se répète sans cèsse que plus les Fran- 
çais feront pour sauver la patrie, moins ils 
laisseront à faire aux étrangers ; que plus les 
Français pacifieront , moins leurs auxiliaires 
auront à soumettre \ et surtout qu'une fois la 
rébellion soumise, une fois l'usurpateur dé- 
truit , aucun pouvoir étranger ne se placera 
entre le Prince légitime et le peuple fidèle, 
pour s'immiscer dans aucune des institutions 
politiques , dont la proposition , la délibération 
et la décision n'appartiennent qu'A eux seuls. 
' » Français , le Roi , qui a toujours été prés 
de vous, sera bientôt avec vous. Sa Majesté, 
le jour où elle posera le pied sur son territoire 
et le vôtre , vous fera connaître en détail se$ 
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intentions salutaires et toutes ses dispositions 
d'ordre, de justice et de sagesse. Vous verrez 
que le temps de sa retraite n'a pas été un 
temps perdu pour vos intérêts , et que le Roi 
a régné par les soins de sa prévoyance , lors 
même qu'il ne régnait pas par l'exercice de 
son autorité. 

» Aujourd'hui, Sa Majesté n'a Voîulu qu'an- 
noncer aux bons Français ce qui devait satis- 
faire Jeur honneur , calmer leur inquiétude , 
payer leur amour et seconder leur ttèle ; c'est 
déjà sans doute avoir rempli un grand but. 

» Sa Majesté a pensé aussi que cette com- 
munication adressée à ses fidèles sujets par- 
viendrait à ceux qui sont encore rebelles , et 
pourrait , en les éclairant sur leurs dangers , 
comme en les détrompant de leurs erreurs*, en 
ramener beaucoup à lèur devoir. Le Roi a 
trop 'pardonné peut-être, et cependant il* est 
arçssi impossible à Louis XVIII de ne pas faire 
grâce que de ne pas faire justice. Que Pinno- 
oence elle-même accueille donc encore le re- 
pentirj que la fidélité persuade et ramène \ que 
ks bons ouvrent leurs rangs à tous ceux qui- 
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peuvent être dignes d'y rentrer } et d'un autre 
côté, que les complices du grand coupable pro- 
fitent du temps qui reste au repentir pour avoir 
quelque chose de méritoire j que les vietimesde 
la nécessité soient sûres qu'elle ne leur sera 
pas imputée j que tout le monde sache et re- 
connaisse qu'il est des temps où la persévé- 
rance du crime en est le seul caractère irré- 
missible. 

» Français f que Louis XVIII vient de ré- 
concilier une seconde fois avec 1'Éurope $ habi- 
tans de ces bonnes villes > dont les vœux tou* 
chans arrivent chaque jour au Roi > et l'encou- 
ragent à les remplir ; Parisiens , qui pâlissea 
aujourd'hui à la vue de ce même palais , don* 
les murs seuls répandaient naguère la sérénité 
sur vos visages j qui tous les matins , pendant 
«ne année, êtes venus y saluer Louis XVIII du 
nom de père, non pas avec une voix dominée 

par la terreur ou vendue au mensonge , mais 

s* 

arec le cri de vos cœurs et de vos consciences: 

É 

gardes nationales qui, le 12 mars, lui juriez 
avec tant d'ardeur de vivre et de mourir pour 
lui et pour la constitution , vous qui l'ave* 
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gardé dans vos cœurs $ vous qui l'eussiez vu 
dans vos rangs , si la trahison eût permis à ces 
rangs de se former , et s'ils n'eussent pas été 
désunis par ceux qui veulent les souiller au* 
jourd'hui f préparez-vous tous pour le jour où 
la voix de votre Prince et celle de votre patrie 
vous appelleront au devoir d'aider l'un à sau- 
ver l'autre. 

» Méfiez- vous cependant et des pièges qu'on 
veut voua tendre et des rôles qu'on voudrait 
vous assigner dans la parodie de ces assemblées 
qui jadis attestèrent la liberté sauvage de vos 
ancêtres , mais dont le spectacle dérisoire n'a 
pour but aujourd'hui que de vous rendre U 
proie du plus vil ou du plus odieux esclavage , 
entre le despotisme anarchique et la tyrannie 
militaire. Sans doute si c'était une chose pos- 
sible que les élections fussent nationales, les 
scrutateurs fidèles, les voix libres, le nouveau 
Champ-de-Mai ferait disparaître l'illégalité 
de son principe dans la loyauté de son vœu. 
Son premier cri serait une nouvelle consécra- 
tion de cette alliance , jurée il y a neuf siècles , 
entre la nation des Francs et la maison royale 
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de France ; perpétuée pendant neuf siècles 
entre la postérité de ces Francs et la postérité 
de leurs Rois : la Traie nation française ne 
voudra jamais ni parjurer ses ancêtres , ni se 
parjurer elle-même ; mais l'usurpateur a déjà 
écarté les nationaux en appelant ses satellites. 
Il a déjà compté les votes , quand aucun vote 
n'est encore émis : eh ! que pourriezivous atten» 
dre.de celui ou de ceux qui ont ensanglanté et 
souillé tout ce, qu'ils ont touché; : qui ont su 
faire un, pb jet de dérision et d'horreur de tout 
ce qui doit être un objet de vénération et d'a- 
mour; qui auraient flétri, s'il était possible, 
jusqu'aux noms de patrie, de liberté, de cons- 
titution, de lois, d'honneur et de vertu. Fran- 
çais , . n'avez - vous donc pas . désormais votre 
Grande Charte qui a réhabilité tous ces noms 
sacrés , et les a remis en possession. du respect 
qui leur appartient? N'avOvoiis pas enfin une 
constitution? Pure dans., son principe, elle a 
jété réglée entre votre Roi et vos. représentons ; 
douce dans squ> ,, exécution , 1. expérience ci une 
session entière yous Ta. prouvé y portant en 
elle - même le germe de toutes, ses améliora^ 
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lions , il n'en est pas une qui ne puisse créer 
à l'instant l'autorité royale avec l'assentiment 
des deux chambres , pas une qui ne puisse être 
■proposée par vos représentai, provoquée par 
vos pétitions. 

j> Croyez que là' est le fondement le plus 
'< fcolide, le seul garant sûr de la prérogative , 
des privilèges et des droits de tous. 

» Croyez surtout que, par son droit, son 
titre et son cœur , votre Roi est et sera toujours 
'votre meilleur ami, votre plus constant, votre 
plus loyal ami. Unissez vos vœux aux siens, 
'en attendant que vous puissiez agir de concert; 
«t cette Providence à laquelle il rend compte 
de l'accomplissement de ses devoirs envers elle 
et envers vous ; cette Providence qui a reçu ses 
sermens et les vôtres , priez -la , en- commun 
avec lui, de bénir sa juste entreprise et vos 
nobles efforts. » - » 

Les vœux du légitime Souverain et de ses 
fidèles sujets n'ont pas tardés à être exaucés : 
Dieu a confondu, anéanti l'usurpateur; et la 
bonté , la justice , occupent de nouveau le 
jrôfie de saint Loui$. 
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. Dans le court intervalle de l'absence de notre 
vertueux Motfarque, une scène touchante lui 
fournit une nouvelle preuve de l'amour dès 
Parisiens. Le 2 mai , veille du jour anni- 
versaire de son entrée à Paris, des gardes 
nationaux de la capitale, qui l'avaient suivi 
à Gand, se présentèrent chez Monsieur, et le 
prièrent de les: conduire chez le Roi, pour loi 
offrir de faire le lendemain le service près de 
6a personne. Le prince les accueillit avec bonté, 
et, prenant le même uniforme, se présenta 
à leur tête chez son auguste frère. On ne peut 
dépeindre la reconnaissance et la satisfaction 
de Louis XVIII \ il était attendri aux larmes ; 
« Je crois avoir en vous, leur dit-il , toute 
la garde nationale de ma bonne ville de Paris. » 
Après s'être entretenu particulièrement avec 
chacun d'eux , le Roi leur fit donner sur-le- 
champ tous les postes du château sans dis- 
tinction. 

: Pendant le séjour de Bonaparte à Paris, 
cette fidèle garde nationale observa le plus 
morne silence : l'usurpateur fut épouvanté de 
cette attitude ferme et expressive 5 et c'est par 
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on sentiment de haine et de vengeance qu'il 
voulût opposer aux bourgeois la populace des 
faubourgs. On se ressouvint des fédérés qui, 
Je 10 août, avaient fait le siège du château 
des Tuileries, et par une bizarrerie manifeste, 
et qui prouve la mobilité du peuple, on arma 
en x8i5 , pour soutenir le pouvoir despotique 
d'un homme qui s'était fait Empereur et Roi, 
ceux qui en 1792, juraient, sur les cadavres 
sanglans des défenseurs de la monarchie, que 
la, royauté ne se relèverait jamais en France* 

Louis XVIII, instruit de tout ce qui se pas* 
sait en France, ne vit pas sans le plus pro- 
fond chagrin les maux qui allaient fondre sur 
sa patrie. Avant que les armées nombreuses 
qui devaient le replacer sur son trône se mis- 
sent en mouvement, il tenta un dernier effort 
auprès des soldats français ; car il n'ignorait 
pas que parmi les rebelles , il s'en trouvait un 
grand nombre plutôt égarés que coupables:' 
Dans une proclamation datée dé Gand le 8 
avril , le Roi daigna leur parler ainsi : 

« Soldats! que me reprochez- vous? Est-ce 
moi qui , pendant dix ans , ai constamment 
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acheté la victoire au prix de votre sang ? Ëat- 
ee moi qui ai couvert tous les champs de l'Eu^ 
rope des ossemens de vos compagnons d'armes? 
Vous ai-je abandonnés dans les sables de TE- 
gypte ou dans les neiges de la Russie? Non, 
soldats ,. dans l'exil ou sur le trône, je fus 
toujours votre père; sur le trône ou dans l'exil, 
je ne veux voir en vous que mes enfans. v 
p> Soldats! je le conçois, dans le repos dont 
s'indigne votre, valeur , une fausse lueur de. 
gloire a pu vous égarer au bord du précipice- 
Si votre, erreur n'est qua passagère, elle est 
encore honorable $ mais, si elle se prolonge, 
vous perdrez en peu de jours le fruit de dix 
années de travaux. 

m 

», Soldats J votre honneur, le bonheur de la 
France, le repos dy monde entier vous le com- 
mandent: fpyez, cet aigle qui dévore des gé- 
nérationa i j- accourez sous les bannières des lis, 
de ces lis connus aussi de la victoire et respec- 
tés des nations. 

» Soldats! ie vous attends pour vous par- 
donner 5 si je viens, il me faudra punir. » 

Ce langage sera admiré dans tous les siècles* 
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Avec quel art ingénieux et plein de sentiment 
Louis XVIII offrait-il encore un pardon qui 
ne blessait pas même l'amour-propre des cou- 
pables ! Ne voulant négliger aucun des moyens 
qui étaient en son pouvoir pour prévenir de 
grands malheurs, Sa Majesté publia le 1 5 avril 
cette autre déclaration , nouveau gage de sa 
sollicitude paternelle et de la loyauté de ses 
intentions : 

a Au moment de revenir au milieu de notre 
peuple , notis croyons lui devoir , à la face de 
l'Europe , Une déclaration solennelle de nos 
sentimens et des intentions de nos alliés. 

p Lorsque le ciel et la nation nous rappe* 
lèrent au trône , nous fîmes à Dieu et à la 
France la promesse, bien douce pour notre 
cœur, d'oublier les injures et de travailler sans 
relâche au bonheur de nos sujets. 

» Les fils de saint Louis n'ont jamais trahi," 
ni le ciel, ni la patrie. Déjà notre peuple avait 
retrouvé, par nos soins, au-dedans l'abon- 
dance et le repos , au-dehors l'estime de toutes 
les nations. Déjà' le trône , ébranlé par tant 
de secousses , commençait à seratfennir,lors- 



(288) 

que la trahison nous a forcé de quitter noire 
capitale et de Tenir chercher un refuge aux 
confins de nos Etats. Cependant l'Europe, 
fidèle à ses traités , ne veut reconnaître comme 
Roi de France, que nous. Douze cent mille 
soldats vont marcher pour assurer le repos du 
monde , et délivrer une seconde fois notre belle 
patrie. 

» Dans cet état de» choses , un homme dont 
l'artifice et le mensonge font aujourd'hui toute 
la puissance, cherche à égarer l'esprit de la 
nation par des promesses fallacieuses , à la 
soulever contre son Roi légitime, à l'entraîner 
clans l'abîme , comme pour accomplir son ef- 
froyable prophétie Àe 1814 : « Si je tombe, 
• on saura ce que coûte la chute d'un grand 
jp homme. » 

» Au milieu des alarmes que les dangers de 
la France ont fait naître dans notre cœur, la 
couronne, que nous n'avons jamais regardée 
que comme le pouvoir de faire le lien , aurait 
perdu à nos yeux tous ses charmes, et nous 
aurions repris avec orgueil la route de notre 
exil { où vingt années de notre vie furent cm- 



Digitized by Google 



ployées à rêver le bonheur des Français ) , si 
la patrie n'était menacée dans son avenir de 
toutes les calamités auxquelles notre retour 
avait mis un terme , et si nous n'étions , en- 
vers la nation , la garantie de la France. 

» Les souverains qui nous donnent aujour- 
d'hui une marque si grande de leur affection y 
ne peuvent plus être abusés par le cabinet d© 
Bonaparte , dont le machiavélisme leur est bien 
connu; et, par l'amour et l'intérêt qu'ils por- 
tent à leurs peuples , ils marchent sans hésiter 
au but glorieux où le ciel a placé la paix gé- 
nérale et la félicité des nations. Bien convain- 
eus , malgré toutes les ruses d'une politique 
aux abois, que la nation française ne s'est pas 
rendue complice des attentats de l'armée, et 
que le petit nombre de Français égarés ne 
tardera pas à reconnaître son erreur, ils re- 
gardent la France comme leur alliée. Là où 
ils trouveront des Français fidèles, les champs 
seront respectés , les laboureurs protégés , les 
pauvres secourus, se réservant de faire peser 
les droits de la guerre sur les provinces qui,' 
àieur approche , ne seraient pas rentrées dans 

19 
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le devoir. Cette résolution , dictée par la pru- 
dence , nous affligerait sensiblement si notre 
peuple nous était moins connu ; mais, quelles 
que soient les craintes que Ton ait voulu lui 
inspirer sur nos intentions , puisque les alliés 
ne font la guerre qu'aux rebelles , notre peu- 
ple n'a rien à redouter, et nous aimons à 
penser que son amour pour nous n'aura été 
altéré, ni par une absence de peu de durée, 
ni par les calomnies des libellistes , ni par les 
promesses d'un chef de parti , trop convaincu 
de sa faiblesse pour ne pas caresser ceux qu'il 
brûle de déchirer. 

» A notre retour dans notre capitale , que 
nous regardons comme très-prochain , notre 
premier soin sera de récompenser les citoyens 
vertueux qui se sont dévoués à la bonne cause, 
et de travailler à faire disparaître jusqu'à l'ap- 
parence des abus qui pourraient avoir éloigné 
de nous quelques Français. » 

Cette pièce , digne de l'histoire , présente 
le double aspect de la France et de l'Europe, 
en présence l'une de l'autre ; elle retrace avec 
le caractère de la guerre entreprise , celui de 
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l'invasion qui Ta provoquée, et dévoile égale* 
ment les sentimens pacifiques de Louis XVIII 
et les intentions bienveillantes de ses alliés. 

Après la bataille de Waterloo , le Roi quitta 
Gand pour se rendre à Mons. 

En apprenant le désastre de cette journée^ 
Sa Majesté envoya cinq cent mille francs pour 
les besoins des soldats français blessés : on a vu 
Ms r le duc de Berri prodiguer des consolations 
et des secours à ces malheureux , et s'occuper 
sans relâche de leur pansement» Un officier 
fait prisonnier, se trouvant sur le passage du 
Roi, se jeta à ses genoux en lui exprimant 
son repentir d'avoir servi l'usurpateur. Le mo- 
narque le releva avec bonté, et lui ouvrit les 
bras en lui disant : « Recevez, au nom de tous 
vos frères d'armes , le baiser de réconcilia* 
tion. » Quel soldat vraiment français pour- 
rait s'empêcher d'aimer Louis XVIII , et n'ad- 
mirerait pas des preuves si touchantes d'une 
ame magnanime! 

Le 24 j um > Sa Majesté se trouva dans ses 
Etats. Les marques d'amour qui lui avaient 
été prodiguées à son funeste départ , Patten- 

19* 
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daient à son heureux retour. Partout les Fran- 
çais accouraient en foule au-devant de leur 
Roi $ partout ils venaient bénir leur bienfai- 
teur, leur libérateur, leur père arraché, par 
l'ambition d'une poignée de factieux, aux soins 
de l'autorité la plus douce qui ait jamais pré- 
sidé aux destinées d'un grand peuple. 

Après avoir traversé Mons et Bavai , le Roi 
apprit au Cateau que l'armée anglaise venait 
d'entrer dans Cambrai , et que la citadelle , 
après une courte résistance, s'était rendue à 
la première sommation qui lui avait été faite 
au nom de S. M. Les circonstances particu- 
lières de cet événement démontrent bien les 
dispositions de la France , et méritent d'être re- 
cueillies par l'histoire. Hors des murs , les ha- 
bitans présentaient eux-mêmes les échelles aux 
lais : en dedans , les femmes tendaient la 
main aux assiégeans pour les aider à escala- 
der le parapet. En vain tant d'impostures 
avaient représenté l'Europe comme voulant 
envahir la France pour se la partager ou la 
morceler 5 en vain tant de calomnies avaient 
rejeté sur le Roi tous les fléaux d'une inva- 
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sîon étrangère : la conduite passée des alliés ; 
et la confiance qu'inspire à si juste titre un 
Monarque vertueux , avaient gravé dans l'es- 
prit d'une grande partie de la nation , même 
de la classe la plus accessible à l'erreur , des 
idées , une sorte d'instinct qui lui faisaient 
repousser ces mensonges. 

A son entrée dans Cambrai , Louis XVIII 
adressa à ses sujets la déclaration suivante f 
datée de cette ville , le %S juin : 

« Français, les portes de mon royaume 
viennent enfin de s'ouvrir devant moi. J'ac- 
cours pour ramener mes sujets égarés, pour 
adoucir les maux que j'avais voulu prévenir , 
pour me placer, une seconde fois, entre le$ 
armées alliées et les Français , dans l'espoir 
que les égards dont je pense être l'objet tour- 
nerontà leur salut : c'est la seule manière dont 
j'ai voulu prendre part à la guerre. Je n'ai 
pas permis qu'aucun Prince de ma famille pa? 
rût dans les rangs étrangers , et j'ai enchaîné 
le. courage de ceux de mes serviteurs qui avaient 
pu se ranger autour de moi. 

» Revenu sur le sol de la patrie , je me plais 
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a parler de confiance à mes peuples. Lorsque 
je reparus au milieu d'eux , je trouvai les es- 
prit, agités et emporté» par des passions con- 
traires : les regards ne rencontraient de toutes 
parts que des difficulté* et des obstacles. Mon 
gouvernement devait faire des fautes ; peut- • 

4 

être en a-t-il fait. 11 est des temps où les in* 
tentions les plus pures ne suffisent pas pour 
diriger , où quelquefois même elles égarent ; 
l'expérience seule pouvait avertir : elle ne sera 
pas perdue. Je veux tout ce qui sauvera la 
France. 

» Mes sujets ont appris , par de cruelles 
épreuves, que le principe de la légitimités des 
souverains est une des bases fondamentales de 
Tordre social , la seule sur laquelle puisse s'é- 
tablir y au milieu d'un grand peuple, une li- 
berté sage et bien ordonnée. Cette doctrine 
vient d'être proclamée comme celle de l'Eu- 
rope entière. Je l'avais consacrée d'avance par 
ma Charte, et je prétends ajouter à cette. 
Charte toutes les garanties qui peuvent en . 
assurer le bienfait. 

- 

» L'unité du ministère est la plus forte que 
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•je puisse offrir. J'entends qu'elle existe , et 
que la marche franche et assurée de mon con- 
seil garantisse tous 1^ intérêts , et calme toutes 
les inquiétudes. « « • * 

» On a parlé , dans les derniers temps , da 
rétablissement de la dîme et des droits féo- 
daux. Cette fable; , inventée par l'ennemi com- 
mun , n'a pas besoin d'être réfutée. On ne 
s'attendra pas que le Roi de France s'abaisse 
jusqu'à repousser des calomnies et des men- 
songes. Le succès de la trahison en a trop indi- 
qué la source. Si les acquéreurs de domaines 
nationaux ont conçu des inquiétudes , la Charte 
aurait dû suffire pour les rassurer. N'ai- je pas 
* moi-même proposé aux chambres, et fait exé- 
cuter des ventes de ces biens? Cette preuve 
de ma sincérité est sans réplique. 

» Dans ces derniers temps mes sujets de 
toutes les classes m'ont donné des preuves 
égales d'amour et de fidélité. Je veux qu'ils 
sachent combien j'y ai été sensible, et c'est 
parmi tous les Français que j'aimerai à choisir 
ceux qui doivent approcher de ma personne et 
de ma famille. 
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» Je ne veux exclure de ma présence que 
ces hommes dont la renommée est un sujet de 
douleur pour la France, et. d'effroi pour l'Eu- 
rope. Dans la trame qu'ils ont ourdie , j'aper- 
çois beaucoup de mes sujets égarés et quel- 
ques coupables. 

» Je promets , moi qui n'ai jamais promis 
en vain (l'Europe entière le sait), de pardon- 
ner aux Français égarés tout ce qui s'est passé 
depuis le jour où j'ai quitté Lille , au milieu de 
tant de larmes , jusqu'au jour où je suis rentré 
dans Cambrai, au milieu de tant d'acclamations. 

» Mais le sang de mes enfans a coulé par 
une trahison dont les annales du monde 
n'offrent pas d'exemple : cette trahison a rap- 

cœur de la France ; 
chaque jour me révèle un désastre nouveau* 
Je dois donc , pour la dignité de mon trône , 
pour l'intérêt de mes peuples , pour le repos 
4e l'Europe , excepter du pardon les instiga- 
teurs et les auteurs de cette trame horrible* 

- 

Us seront désignés à la vengeance des lois par 
les deux chambres que je me propose d'assem- 
bler incessamment. 
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' » Français ! tels sont les sentimens que rap- 
porte au milieu de vous celui que le temp^n'a 
pu Aanger, que le malheur n'a pu fatiguer, 
et que Fin justice n'a pu abattre. 

» Le Roi , dont les pères régnent depuis 
huit siècles sur les vôtres , revient pour con- 
sacrer le reste de ses jours à vous défendre et 
à vous consoler. » 

On ne saura jamais apprécier assez ce noble 
aveu du Monarque : « Mon gouvernement de- 
» vait faire des fautes; peut* être eû a-t-ilfait. 
» Il est des temps où les intentions les plus 
» pures ne suffisent pas pour diriger , où quel- 
» quefbis même elles égarent $ l'expérience 
» seule pouvait avertir : elle ne sera pas per- 
» due. Je veux tout ce qui sauvera la France* » 

Jetons un coup d'oeil sur les fautes que l'on 
a cru apercevoir sous la première administra- 
tion du Roi, et pesons-en toute la gravité* 
Voici avec quelle impartialité M. Gallais les 
expose dans son Histoire de la Révolution 
du 20 mars i8i5. 

« Par des bienfaits accordés alternativement 
aux partis contraires > Sa Majesté crut pouvoir 
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les gagner j elle me fit que des ingrats d'un 
côté et des mécontens de l'autre. Le parti 
favorisé ne l'était jamais assez , et celui <Jui se 
croyait délaissé criait à l'injustice et menaçait 
de s'éloigner. 

» Ce fut ainsi qu'Elle exaspéra le cœur des 
patriotes , en accordant aux fidèles compagnons 
de son infortune , des faveurs que la justice et 
la reconnaissance sollicitaient également pour 
eux , mais dont la politique commandait im- 
périeusement de retarder l'exécution. 

» Par la même raison , les descendans de 
<cette noblesse , dont le berceau se confond avec 
celui de la monarchie , ne virent pas sans bu. 
meur qu'on incorporait dans ses rangs quel- 
ques-uns de ces braves , qui n'avaient d'autres 
titres que leur épée et des fait, d'armes tout 
récens. 

» D'un autre côté , le Roi n'imposa pas si- 
lence à quelques imprudens émigrés et a quel- 
ques prêtres fanatiques , qui , sans y être au- 
torisés autrement que par leurs espérances , 
parlaient , les uns de rentrer dans leurs biens 
vendus et dans leurs privilèges abolis j les au-» 

r 
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très f de rétablir la religion dans tous ses droits, 
c'est-à-dire > de faire rentrer le clergé dans 
toute sa puissance. 

» Ces propos criminels compromettaient la 
parole du Roi , et , par cela môme , devaient . 
être sévèrement réprimés. Ou le Roi n'en eut 
pas connaissance , ou il crut qu'ils n'avaient 
pas assez d'importance pour mériter son atten- 
tion. Ce fut une erreur qui entraîna des consé- 
quences fâcheuses. Les factieux s'emparèrent 
de la première impression d'étonnemeht qu'ils 
produisirent , et en abusèrent étrangement. » 

« Une grande mesure juste , claire , franche , 
et surtout d'une extrême publicité, devait être 
prise dès l'arrivée du Roi , dit un autre écri- 
vain ( i ) $ on devait avouer le désordre des 
finances et l'impossibilité d'indemniser les 
malheureux, mais en même temps promettre 
les dégrévemens les plus complets , et même 
des remises absolues aux cantons que la guerre 

*• 

(i) Considérations sur une Année de V Histoire 
de France. **. 
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avait ravagés; déclarer qu'il serait enjoint à 
chaque préfet , dans un temps donné ( au lieu 
de laisser chacun d'eux agir en son temps et 
à sa manière ) > de prendre les mesures conve- 
nables pour constater sur les lieux les pertes 
éprouvées , etc. Un tel édit eut pénétré le 
peuple d'amour et de dévouement pour le Roi ; il 
eut rempli l'attente générale, et qu'eut-il coûté ? 
quelle non- valeur eut-il produit dans le montant 
de la contribution foncière? Pas quatre millions* 
Cela peut paraître étrange mais nous établî- 
mes alors ce fait sur des données dont la fidé- 
lité ne peut être douteuse. En jetant ces quatre 
millions de plus dans le gouffre immense de la 
dette publique , Ton aurait fait une chose juste, 
humaine et politique , et l'-on aurait gagné des 
trésors d'amour et de reconnaissance. 

» On s'occupa bien des dégrévemens et des 
remises , mais trop tard , faiblement , et , ce 
qu'il y a de pis , tacitement , comme si on eût 
craint que les contribuables , informés de cette 
justice, ne s'empressassent trop de s'en préva- 
loir. On assigna ces dégrévemens sur une nature 
de fonds telle que leur application devait se 
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trouver inutile dans les départemens respectés, 
et insuffisante dans les départemens ruinés, 
rendant ainsi chaque province passible de ses 
propres pertes , au lieu de rendre toute la 
France solidaire des provinces immolées pour 
elle. On donna aux préfets des ordres qui n'eu- 
rent ni éclat ni publicité. » 

Voilà donc les fautes que Ton pouvait repro* 
cher au gouvernement du Roi $ mais n'appar- 
tiennent-elles pas plus aux circonstances^qu'à 
son administration même ? Quant aux soldats 
qui regrettaient dans Bonaparte l'homme qui 
les .faisait vivre de rapines et de pillages, il 
était tout simple qu'ils jetassent les hauts cris 
de ce que Tannée avait été considérablement 
diminuée : tous les officiers réformés avec une 
demi-solde criaient également à l'injustice. Ce- 
pendant , la paix que le Roi avait conclue , l'o- 
bligeait à ne pas conserver l'armée sur le pied 
de guerre : c'était un soulagement pour les 
peuples et une diminution des charges de l'État. 
Louis XIV, le plus guerrier de nos rois , eut 
jusqu'à huit cent mille hommes sur pied en 
temps de guerre , et jamais plus de deux cent 

* r 
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cinquante mille en temps de paix. En rédui- 
sant à la demi-solde les officiers qui ne resté* 
rent pas sous les drapeaux , le Roi ne commit 
aucune injustice ; la pénurie du trésor public 
faisait un devoir d'en agir ainsi. 

Des hommes qui se prétendent les seuls 
patriotes , osèrent improuver les faveurs accor- 
dées à des Vendéens ; ils furent , pour ainsi 
dire , scandalisés de se trouver assimilés à ces 
hommes qu'ils avaient combattus sous la déno- 
mination de brigands. 

Mais quand on a appelé ainsi les Vendéens, 
on a oublié qu'il n'y a point de brigands sous 

* • - 

l'invocation de Dieu et sous les bannières du 
chef légitime de l'Etat. 

La guerre de la Vendée est la guerre la pins 
patriotique , selon la véritable acception de ce 
mot, qu'un peuple ait jamais soutenue contré 
le crime et la tyrannie. Pendant les épouvan- 
tables convulsions au milieu desquelles une 
horde de cannibales proférait, en heurtant, 
dans toutes nos provinces le nom de liberté, 
la Vendée seule en jouissait réellement \ la 
liberté et l'égalité , sourdes aux vœux d'une 
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populace effrénée qui traînait leurs nobles 
images dans la boue et dans le sang , s'étaient 
réfugiées sous les drapeaux d'une guerre civile. 
Louis XVIII ne se montrait donc que juste en 
récompensant des sujets aussi courageux que 
pleins de loyauté. 

Mais à quoi bon chercher à justifier les torts 
que les ennemis du Roi lui reprochaient avec 
tant de chaleur et si peu de bonne foi? Nous 
avons vu depuis le but de leurs plaintes amères: 
la France aurait eu à gémir de bien d'autres 
fautes , s'ils avaient réussi dans leurs projets 
criminels. 

A mesure que les événemens annonçaient le 
retour du Monarque , la confiance de la nation 
augmentait. Les fonds , qui étaient à 53. francs, 
lors de la nouvelle de la défaîte de Bonaparte,- 
montèrent à 56 fr. le lendemain ^ le jour où il 
fut forcé de se démettre de son pouvoir, leur 
taux s'éleva à 60 fr. Le 28 on entendit les 
premiers coups de canon de l'armée de Wel- 
lington ; le cours monta aussitôt à 63 fr. ; le 
lendemain là rente fut demandée à 64 fr. '» et 
le 3o, lorsque les alliés éf&iënt en vue de la 
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capitale , les fond» s'élevèrent jusqu'à 66 frJ 
Dans ce peu de jours les actions de la banque 
augmentèrent de plus de vingt-cinq pour cent* 
Cela seul suffirait pour prouver les sentimens 
dont la nation était animée. • 

C'est un fait unique dans les fastes militaire* 
que celui d'une armée abandonnée entièrement 
à elle-même sur un champ de bataille. Après 
U déroute de Waterloo, les débris de l'armée 
française arrivèrent jusque sous les murs de 
la capitale , sans chef et sans ordre ; ce fut là 
seulement qu'on s'occupa de les rallier. 

Paris , qui avait donné des preuves de son, 
attachement au Roi , n'était pas sans inquié- 
tude \ toutes les boutiques restèrent fermées 
pendant les trois premiers jours de juillet. De 
l'aveu de tous les généraux , la ville ne pouvait ; 
être défendue contre deux cent cinquante mille 
étrangers qui avaient pris position autour de 
ses murs. Louis XVIII , au milieu des alliés, 
tint en cette circonstance la conduite d'Henri IV, 
en laissant passer sans difficulté tous les vivres 
nécessaires à l'approvisionnement de la capi- 
tale. Lorsque les. souverajbas étrangers surent 
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que Bonaparte était renversé, ils consentirai, 
à suspendre les hostilités , et bientôt eprèa iii 
signèrent une capitulation aussi honorable pour 
l'armée qu'avantageuse pour la ville. Par co 
traité, l'armée française devait évacuer Paria 
en trois jours , et se porter en huit jours de 
l'autre côté de la Loire , avec son matériel , 
son artillerie , sa caisse militaire , ses chevaux 
et les propriétés des régîmens. Commandée 
par le maréchal Davoust , elle opéra cette re- 
traite dans le délai convenu. 

Cette capitulation , qui répandit une joi* 
excessive parmi la gardé nationale de Paris , 
fût reçue avec indignation par les fédérés , dit 
l'auteur des Cinq Mois de t histoire de France, 
eh faisant un tableau pathétique de leurs senti- 
ntëns : cet écrivain , auquel on peut reprocher 
d'avoir peint sous des couleurs trop brillantes 
pour être vraies la plupart des opérations des 
factieux, 6e fut montré plus juste en disant; 
que cette capitulation ne^ trouva de désappro- 
bateurs que parmi ces hommes à qui les orages 
conviennent mieux qu'un temps calme. 
- On a vu ces fédérés , armés dans ce moment 

20 
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cTanarehie , menacer avec leurs fusils tous ceo* 
qui paraissaient jouir «Je quelque fortune; et, 
en défilant dans les ruts % coucher en joue in- 
distinctement tous |es babitans des premiers 
étages. Il n'a pas tenu aux Réputés 4e Bona- 
parte que 1* propriétaires eu France ne fasse*! 
traités de mauvais Français , parce que ce£te 
masse, qui constitue réellement la patron, ne 

■ 

partageait pas le délire et la fureur de la ma*se* 
qui ne possède et ne paye. rien. Nous étions. rer 
venus à ces temps de malheurs de prétendus* 
patriotes % discutant; sur les places publiques et 
dans les carrefours, voulaient régie? ce; <pç # 
dans leur jargon politique , ils sont convenus 
d'appeler les intérêts de la patrie : l'on ne 
conçoit pas comment un, écrivain distingué par 
ses écrits antérieurs a pu se rendre l'apologiste , 

de ces clubistes en plein vent. » 

La garde nationale s'attendait que le lende- 
main de l'évacuation le Roi ferait son entrée 
dans la capitale > mais les factieux des deux 
chambres tinrent jusqu'à la dernière extrémité. 
Parmi les députés , il en est qui , pendant tout , 
le temps de l'usurpation , ont résisté avec cou- 
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f âge A l'exagération des principes , Il là via* 
lertce des mesures et au despotisme de quelque* 
anarchistes profanant encore le nom de liberté* 
Ce* hommes honnêtes s'empressèrent de quitter 4 
Une assemblée illégalement établie. Mais cette 
elasse de vieux démagogues, continuant de s'a- 
veugler sut l'opinion de là France , crut pouvoir 
Repousser le Roi des Français. On vit entre 
autres l'homme qui avait lu la sentence de 
mort à l'infortuné Louis XVt , se débattre 
comme un furieux pfcur prolonger cet état de 
crise. Lui et ses pareils, flétris dabs l'opinion 
publique , siégèrent , pour ainsi dire, sous les 
yeux d'un Hoi qu'ils méconnurent, et auquel ils 
obèrent oppodèTUii entant absent, filsd'uu père 
abhorré $ ils siégèient au milieu d-tine capitale 
«Ju'ils voulaient exposer aux horreurs de la dé- 
vastation , du pillage, de l'incendie. Connais- 
sant l'extrême borné da Roi , les misérables s'y 
confièrent ) et ceux qui en sont ie plus indi- 
gnes, s'en firent un titré pour la Ira ver. In- 
solence à l'égard de là bonté, bassesse à l'égard 
de la tyrannie J telle a toujours été la devise des 
ré volurionnaircs/ Aii retour de Bonaparte, la 

* 
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convention sembla sortir avec lui du tombeau; 
et en rentrant ensemble dans l'abîme, ces deux 
fantômes laissèrent, en témoignage de leur ap- 
parition , des calamités sans nombre , et sir 
cent mille étrangers sur le sol de la France. 

Si la guerre et tous ses fléaux sont venu* 
fondre sur nous , si nos campagnes sont rava- 
gées, nou* le devons à la résistance parricide 
de ces députés. Après la bataille décisive de 
Waterloo , les chambres pouvaient encore sau- 
ver la France d'une invasion étrangère , et 
même, si elles eussent écouté la voix de Pu» 
des membres, M. de Maleville , s'acquérir de* 
droits à la reconnaissance nationale j. elles le 
pouvaient , lorsqu'elles eurent connaissance de 
la proclamation royale du a5 juin. Vain espoir! 
en quinze jours de temps elles pnt exercé sur 
nous une .tyrannie non moins aflreuse que celle 
que Bonaparte était venu nous rapporter. Elles, 
continuèrent d'exciter le soldat à la rébellion 
contre son Roi , en lui suggérant de repousser 
la cocarde blanche et l'antique étendard de la 
monarchie.. 

La cocarde tricolore n'a-t»elle pas été celle 
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des Marat , des Robespierre ? Si les guerriers 
français ont illustré le drapeau aux trois cou- 
leurs , ce même drapeau ne flottait-il pas au 
milieu des massacres du 2 septembre ? Les ré- 
volutionnaires de 93 ne le promenaient - ils pas 
dans toutes les parties de la France , accompa- 
gnés des bourreaux et de l'instrument de mort... 
Ah ! pour des Français, l'étendard desTurenne, 
des Condé , des Duguesclin , des Bayàrd , n'est 
pas moins illustre $ celui-là du moins est exempt 
de souillure, comme le panache blanc d'Henri IV, 
est le seul qui soit sans tache. 

Malgré tous les efforts des anarchistes pour 
perpétuer les discordes en voulant maintenir 
des couleurs prétendues nationales , la majorité 
des habitans de la capitale s'empressa d'arborer 
la cocarde blanche; aussitôt qu'on apprit à 
Paris l'arrivée du Roi à Arnouville , et que 
Monsieur était à Saint-Denis , une immense 
portion de la population se porta dans ces deux 
endroits pour hâter le moment de crier Vive 
Louis XVIII ! vivent les Bourbons l Des 
détachemens de gardes nationaux y vinrent 
spontanément s'offrir au Roi, qui les passa e» 
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revue , et la plupart restèrent sous les armes 
auprès de Sa Majesté jusqu'à son retour au 
palais des Tuileries. Cette preuve cPanroux 
porta la joie la plus douce dans le cœur di^ 
Monarque : « Je me réjouis de me retrouver 
au milieu de mes enfans fidèles , dit-il à cette 
foule de bqns Français y je vous remercie de 
vos sentimens : faites part à vos concitoyens 
de ce que j'éprouve pour eux- Bientôt je serai 
eu milieu de mon peuple de Pfcris , auquel je 
rapporte une seconde fois la paix et le bonheur. » 

En effet, Je 8 juillet, l'antre infernal des 
anarchistes fut fermé , et Louis XVIII fit son 
entrée dans sa capitale. Le corps municipal alla 
recevoir S. M. à la barrière Saint-Denis. « Je 
ïie me suis éloigné de Paris qu'avec la douleur 
la plus vive et une e'gale émotion , répondit 
le Roi au discours du préfet. Les témoignages 
de la fidélité de cette bonne ville sont arrivés 
jusqu'à moi. J'y reviens avec attendrissement \ 
j'avais prévu les maux dont elle était menacée \ 
je désire les prévenir et les réparer. » 

An premier retour du souverain , on avait 
préparé son entrée solennelle ; cette fois nullo 
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cérémonie , nul apprêt n'avaient été Indiquée 
Mais toût ce que la joîe â de plus vif, l'amour 
de plus teàdre, le résptèct et la Vénération de 
pluë pt&noncé, fût mis en dèuvre pour fêler 
tiù -à. bon Menarqué. Les ànnales du monde 
*ie fournissent point «Fexémpïé que l'on puisse 
fairé entrer en parallèle à*ec Penthotisiasme 
qu'occasionna ce secoxra retour du Roi et de son 
iïretfre famille. L'usurpàtéur s'étaiit enveloppé 
des ombres de la nuit , et s'était gtiàsé j pour 
ainsi dire , au château des Tuileries , aux 
acclamations d'une popùlâcê à moitié ivre- 
Louis XVIII entre dans sâ capitâle, ënvironné 
de ses itrtiomrbrabïes ettfkns j^Ie sotéil éclaire 
sort enftreé : arrive àtf palaii dfe tes pères , qua- 
tre cétft mille bras se disputent l'honneur dé 
lé reporter sut son trône. 

A peine est-il parvettu dans ses apparte- 
ment qu'il éprouve le bôsoin dé communiquer 
a*fléc son- peuple ; iî sè montre au balcon : 
dfetrx fois il véût parier , et deux fois la vive 
émôtSon dont il est pénétré arrête Expression 
de ses sentimens. Un grenadier âVfa garde 
nationale qui se trouve près de lui , d'ans l'cn- 
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thousiasme qui l'anime , se rend par , improvi- 
sation l'interprète du peuple; il se jette aux 
pieds du Roi , lui saisit la main, la porte! plu- 
sieurs fois à ses lèvres, et ne la quitte que pour 
essuyer les larmes qui inondent son visage. Le 
Roi , profondément ému , tend les bras vers son 
peuple, puis, relevant le grenadier, il le presse 

sur son.cœur. Açette allusion touchante, toutes 

■ 

les âmes furent attendries , chacun versa des 
larmes de joie... Heureux le Roi qui mérite 
ainsi l'amour de son peuple ! Heureux les peu» 
pies qui trouvent dans leur Souverain un cœur 
sensible aux démonstrations de leur amour! 

■ 

' Dans la soirée , le Roi descendit dans le jar- 
din , et se mêla à la foule comme un bon père 
au milieu de sa nombreuse famille. « Me voilà 
donc avec mon peuple, avec mes enfans, mes 
amis ! » répétait ce Monarque. Chacun pou- 
vant approcher de son auguste personne, lui 
adressait ' les vœux les plus tendres , le com- 
blait des bénédictions les plus sincères. L'i- 
vresse était générale. Non, jamais pn ne vit 
une joie aussi pure, aussi vive* aussi franche % 
aussi universelle. 
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Rendu à l'administration de son royaume , 
la première pensée de Louis XVIII fut pour 
ces sujets fidèles que Bonaparte avait chassés 
des emplois publics : une ordonnance royale, 
rendue à Saint- Denis le 7 juillet, rétablit dans 
leurs fonctions tous ceux qui en avaient été ex> 
puisés depuis le 20 mars. 

Pleins des nobles souvenirs qu'avait laissés 
dans tous les cœurs la conduite du grand 
'Alexandre , en 1814 > les babitans de Paris 
virent sans effroi les armées étrangères péné- 
trer de nouveau dans leurs murs. 

Mais quel fut leur étonnement , et de quelle 
douleur ne furent-ils pas pénétrés lorsque ces 
soldats, au mépris de la convention qui venait 
d'être signée, et dont l'observation était inuti- 
lement réclamée par le Roi de France, entre* 
prirent de sang froid la destruction d'un des 
monumens publics de la capitale ! (1) 

- 

(1) Il s T agit ici du pont construit vis-à-vis le Champ- 
de-Mars , et auquel avait été donné le nom à'Iéna 
en mémoire de la bataille gagnée sur les Prussiens , 
le 14 octobre 1806. Le prétexte frivole que l'on tirait 
du nom de ce pont avait disparu , le Roi lui avant im- 



(34) 

Aledr arrivée, les souverains alliés , instruits 
par le Roi > fireat aussitôt cesser cet abus de 
la forcer Nous- ne déguiserons- pas néanmoins , 
que ce mouvement condamnable des soldats 
étrangers fit redouter d'autres infractions 
aux promesses solennelles de leurs chefs. 

La nation française se confiant dans cette 
déclaration du i3 mars , par laquelle les pois* 
sances alliées annonçaient qu'elles étaient/*/*- 
mement résolues de maintenir intact le 
trait* de Paris du 3o mai 1814. Par le traité 
signé à Vienne le s*5 mars i8i5 y les ptrissan- 

- 

ces réunies s étaient engagées à ne se présenter 
que comme les amies , tes Rbéràtrices j ou 
plutôt les auxiliaires de la nation française. 
Sur la foi des Souverains y le Roi avait annoncé 
dans sa déclaration du i5 avril, que les alliés 
se réservaient de faire peser les droits de la 



posé le nom de pontdès Invalides* Combien Tes Français 
doivent-** admirer k noble fermeté de Louis XVIII > 
quidéekm quel si l'on persistait dan» l'intention do 
fcîre sauter ce pont, il s'y porterait au moment où Toi» 
ferait jouer la mine , afin de ne pas survivre àcette vio- 
lation des traités. 
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guerre sur les provinces qui, à leur appro- 
che , ne seraient point rentrées dans le de- 
voir. Et cependant les généraux étrangers ont 
levé des contributions de guerre sur les pro T 
rinces les plus fidèle* $ ils ont fait enlever par 
leurs soldats les tableaux et les statuts de notre 
' Muséum ; sous les yeux du JBjoI même , on a 
enlevé les chevaux de Venise qui décoraient le 
monument formant l'entrée de son palais, (x) 



(i) La porte de l'intérieur de ce monument offre 
encore les traces de la hache s eus les efforts de 
laquelle elle a cédé ; le Roi n'a point livré ces objets 
des arts , dont la possession nous avait été garantie 
par les Souverains étrangers , en 1814. Sa Majesté n'a 
voulu également donner aucun ordre pour l'enlèvement 
«les tableaux et des statues du Muséum \ ea tout ceci t 
Elle n'a fait que céder à la force* 

Les amis du Roi , justes appréciateurs du mérite 
éminent des Souverains alliés , auraient désiré les voir 
se montrer jaloux de justifier en tout point leurs nobles 
titres d'amis , de libérateurs, d'auxiliaires de la nation 
française. Louis XVIII avait dit,, le 4 juin 181 4 * & 
l'ouverture du corps législatif: « Les chefs-d'œuvre des 
arts nous appartiennent désormais par des droits plus 
stables et plus sacrés que ceux de la victoire. » Appli- 
quons donc à la conduite des alliés dans cette circons-» 
fcance , ce que M, le duc de Richelieu a dit en présent 
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'* Ces faits malheureux ont néanmoins pro- 
duit un effet contraire à celui qu'on aurait pu 
craindre , en ralliant à notre vertueux Monar- 
que une foule de Français égarés , qui oubliè- 
rent aussitôt toute différence d'opinions , pour 
ne songer qu'à prévenir tous déchiremens , 
tous démembremens de la patrie. C'est ainsi 
qu'on vit nos vieux soldats s'unir d'intention avec 
les braves et fidèles Vendéens ^ et que l'armée 
de la Loire s'empressa de se soumettre au Roi. 

Le ioc régiment de ligne , demeuré fidèle 
à son légitime Souverain , avait envoyé à ses 
frères d'armes cette adresse , qui mérite d'être 
recueillie : 

« Camarades, le Roi est au milieu de ses su- 
jets. Pendant près d'unç année nous avons 



tant aux chambres le dernier traité de paix : « Si le 
» souvenir de procédés violens , de vives alarmes , 
» de maux long-temps soufferts et souvent renouve- 
» lés , vient se réunir à l'exaltation du succès , alors 
j» les Souverains mêmes sont comme involontairement 
» entraînés à des mesures qui répugnent à leurs senti- 
» mens personnels ; et } malgré eux, sans doute, leurs 
» déterminations se ressentent des passions mêmes 
» que leur générosité personnelle réprouve. » 
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goûté sous ses auspices les douceurs d'un repos 
que nos revers et nos succès avaient également 
rendu nécessaire. La France respirait : ses pai- 
sibles habitans , enivrés d'un bonheur appelé 
par tant de vœux , acheté par tant de sacrifi- 
ces, s'endormaient au sein d'un calme trom- 
peur. Forte de leur sécurité , la calomnie veil- 
lait sans cesse dans nos rangs; on peignait des 
couleurs les plus noires ces Princes dont le 
cœur vraiment français ne pouvait soupçonner 
des Français, et tandis que. leur noble con- 
fiance croyait trouver dans leur attachement 
pour nous le plus sûr garant de notre fidélité, 
on pous montrait en eux les ennemis de l'ar- 
mée. Non content _de leur avoir ravi notre 
amour, on n'épargna rien pour les rendre l'ob* 
jet de nos mépris. 

» Alors reparut cet homme qui nous devait 
tant de triomphes éclatans , et à qui nous de- 
vions tant de funestes désastres. Il reparut , 

m 

agitant ce drapeau tricolore auquel son astu- 
cieuse éloquence rattachait des souvenirs glo- 
rieux , et qui., déserté quatre fois par lui, au- 
rait dû ne nous rappeler que sa honte. 
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p La France èntière trembla , Lotfis seùf 
fut sans, crainte il comptait sur ses soldats j 
mais d'infâmes chefs abusattt de l'autorité qu'ils 
avaient sur vos esprits , vous rappelèrent de$ 
âermens annulés , et tous montrèrent votre 
devôir dans l'oubli des sérmens qui Vous liaient 
au meilleur des Rois. Mieux éclairés sur leurs 
crimes, les traîtres se le firent payer avec lëut 
conscience ; ils osèrent vendre votre honneur. 

» Labédoyère a fait tout : il a donné un exehi* 
pie que d'àutres ont pu suivre , qu'aucun autré 
n'eût donné: Que dis- jô ? Vous avez toris hésité 
à le suivre , votre défection ne fut point l'effet 
d'un mouvement spontané ; la crainte d*immo-> 
1er des frères Vous a ralliés autour de l'usurpa* 
teur, et vous n'avez pas compris qbë lui offrit 1 
vos armes , c'était les tourner contré votré 

■* m 

patrie. 

• < 
» Nous n'avons ^oint partagé votre érreuri 

Nos chefs savaient garder leur foi, nous avontf 

su les imiter. Ah ! si notre duc d'Angoulême 

eût marché seulement une heure à votre tête , 

si vous l'eussiez vu faire briller à vos- yeux 

étonnés toutes les vertus héréditaires d'*w fils 
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de Henri IV , jamais , je le jure , jamais tous 
ne l'eussiez trahi» La France était sauvée, 

» r * 

votre gloii<e restait pure , le Roi ne quittait 
point son -peuple chéri 5 léà braves morts à 
Waterloo vivraient encore : on ne verrait que 
des* feux 4e joie > ©n n'entendrait que des 
efeants d'allégresse , partout où l'on gémît àf 
la fins dès maux de la guerre étrangère et àè 

nos discordes civiles. * 

» Camarades > voua pouvez fitirè oublier à la 
Irariee les douleurs que votre égaremerit pas- 

» * 

sager lui a coûtées. Mettez un empressement 
généreux à réparer des torts involontaires. Ou- 
bliez l'homme qui vient une ibis encore de vous* 
Adonner, :».*. accorder une larme, un 
soupir à ces vierîmes expiranter: le monstre' 
vît encore. Il avait promis de mourir quand il' 
se croyait sûr de vaincre. lie ciel a trompé son 
espoir, son lâche cœur a trahi sa' promesse. 
Mais non , il s'est rendu justice*; il s'est re-t 
eonnu indigne de mourir du trépas des braves* 
T^éslor&vous fîutea libres, dè* lor* vous rcde- 

♦ 

vîntes soldats de la patrie. . . . . 

» Absent, présent, le Roi nous a toujours 

■ 

1 
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aimés. Supérieur i tous les autres hommes 
dans l'adversité , et supérieur à lui-même dan» 
la bonne fortune, il a pendant 6on long exil 
médité le bonheur de la France ; il a signalé 
son retour par l'oubli des plus justes ressentî- 
mens 5 fier de iiQ$ (l hauts faits, il a partout re- 
vendiqué la gloire de nos armes , nous avons 
toujours été ses enfans de prédilection; chaque 
jour il répandait sur nous de nouveaux bieji- 

faits • et les misérables qui Tout précipité «h* 

■ • * # 

trône en étaient eux-mêmes comblés. Amis, 
ralliez-vous au panache blanc , et prouvez que 
l'étendard sans tache est le seul qui convienne 
44es soldats français. » 

Le colonel Labédoyère, qui , par l'oubli des 
devoirs et des sermens les plus; sacrés , avait 
donné l'un des premiers l'exemple de la trahi- 
son, ne tarda pas à subir la peine de sou crime. 
Arrêté en vertu de l'ordonnance du Roi du 24 
juillet (1) , il fut traduit au conseil de guerre 



(1) Voici le texte de cette ordonnance : «Voulant, 
par la punition d'un attentat sans exemple , mais en» 
graduant la peine, et limitant le nombre des coupai 
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<ïe la première division militaire , qui le con- 
damna à mort le 14 août. Cet officier, appar- 

bles , concilier l'intérêt de nos peuples , la dignité de 
notre couronne , et la tranquillité de l'Europe > avec 
ce que nous devons à la justice et à l'entière sécurité 
de tous les autres citoyens sans distinctions, avons 
déclaré , etc. 

Art. 1er. Les généraux et officiers qui ont trahi le 
Roi avant le 23 mars , ou qui ont attaqué la France et 
lé gouvernement à main armée , et ceux qui , par 
violence , se sont emparés du pouvoir, seront arrêtés 
et traduits devant les conseils de guerre compétent y 
dans leurs divisions respectives ; savoir : 

Ney | Labédoyère , les deux frères Laite m an t 
Drouet - d'£rlon , Lefebvre - Desnouettee , Asneilh 7 
Brayer, Gilly, Mouton-Duvernet , Grouchy, Clauzel, 
ILaborde , De belle , Bertrand , Drouot , Cambrone , 
Lavalette , Rovigo. 

Art. IL Les individus dont les noms suivent; savoir : 

Soult , Alix , Excelmans y Bassano f Marbot , Féiix- 
Lepelletier, Boulay (de la Meurthe), Méhée , Fressinet, 
Thibaudeau , Carnot , Vandamme , JLamarque ( géné- 
ral ) , Lobau , Harel , Piré , Barrére , Arnault , Pom- 
raereul , Regnault ( de Saint* Jean*»d'Angely) , Arri«* 
gbi ( de Padoue ) , Dejean fils , Garreau , Réal 9 Bou- 
vier-Dumolard , Merlin ( de Douai ) , Durbach , Dirat, 
Defermont , Bory-Saint- Vincent , Félix Desportes , 
Garnier de Saintes , Mellinet , Hullin , Cluys, Cour-< 
tin t Forbin Janson fils aîné , Lelorgne Dideville , 
sortiront dans trois jours de la villa de Paris , et sa 

21 



1 



Digitized by Google 



^ 3ta* ) 

tenamt à une famille qui lui offrait le modèle de 
la fTdélûé, reconnut franchement sa faute. «Na* 
poléon étant débarqué, je me suis laissé égarer 
par un mouvement d'enthousiasme * , a-t-il dit 
dans un discours qu'il a terminé en faisant des 
voeux pour que 

plus qu'une seule et même famille autour de 
Louis XVIII. « Peut-être, a-t-il ajouté, ne 
suis- je point appelé à voir 
spectacle. J'ai déjà versé mon sang pour mon 
pays; et en cette occasion, je mourrai avec 
calme et consolation , espérant que ma mort, 
précédée de la reconnaissance de mon erreur f 
ne sera pas sans utilité. » Son épouse désolée , 
connaissant la bonté de Louis XVIII, vint se 
jeter à ses genoux , et implorer sa clémence» 
* Madame , lui dit le Roi avec l'accent le plu» 
pénétrant > je connais vos sentimens et ceux 



retireront dans l'intérieur de la France , dans les lieux 
que notre ministre de la police générale leur indiquera, 
et où ils resteront sous sa surveillance , en attendant 
que lèa chambres statuent sur ceux d'entr'eux qui de- 
vront , ou sortir du Royaume , ou être livrés à la pour- 
suite des tribunaux. * 



Digitized by 



(3a3) 

de votre famille , et jamais il ne me fat plus 

douloureux d'être contraint à prononoer un 

g, . » 
4?eius« » 

Ce droit de grâce, la plus sublime et la plus 
touchante des prérogatives du trône , est de- 
venu , en cette occasion 9 un tourment pour 1» 
cœur dû Monarque; des larmes ont mouillé 
les yeux du père de tous les Français , forcé 
de laisser couler le sang d'un de ses sujets. 
Mais ce bon Roi , qui mêle toujours la douceur 
à la sévérité , et qui se plaît à déployer la plus 
grande magnanimité , en même temps qu'il 
se montre ferme et juste , daigna promettre à 
madame de Labédoyère sa protection pour elle 
et pour son enfant. Le coupable reconnût dans' 
cette faveur spéciale la belle âme du Prirtcfc 
qu'il avait trahi; et cette promesse adoucit l'a- 
mertume de ses derniers momenS. 

D'après le licenciement ordonné le 23 mars, 
l'armée, purgée des hommes qui avaient voulu 1 
la détacher des intérêts dé la patrie , p*Ur n'en 
faire que l'instrument des projets d'une ambi- 
tion personnelle et déréglée , reçoit enfin uoe 
organisation vraiment nationale par Ja forma- 
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tfon de* légions dé partementales . Quelle preuve 
d'amour Louis XVIII n'a-t-il pas donnée aux 
soldats français en appelant à l'honneur d'en-* 
tourer son trône , ces grenadiers de la vieille 
garde si lâchement abandonnés par l'usurpa-* 
teur sur le plateau de Mont- Saint- Jean l Tous- 
ces guerriers , touchés d'une confiance dont une 
grande âme est seule capable , et le coeur plein 
de reconnaissance, ont juré de ne vivre désor-». 
mais que pour servir un Monarque véritable 
père du soldat , dans lequel ils ont reconnu le 
sauveur et légitime Souverain de la France. : 
Quoique l'armée fixât particulièrement Fat» 
tention du Roi , Sa Majesté porta néanmoins 
dans toutes les branches de l'administration 
le même oeil de vigilance. Les besoins du ser- 
vice exigeant la prompte levée d'une contribu- 
tion de cent millions , l'état en fut dressé en 
raison de la position plus ou moins fâcheuse de 
chaaue dtuartement : on rendit ainsi toute la. 
France solidaire des ravages exercés atfr quel- 
ques portions de son territoire , et, l'on évita 
par cette mesure-le reproche de rendre chaque . 
province passible de ses pertes „ » 



Digitized by Google 



( 3a5 ) 

, Par les ordres du Roi , le ministre secré- 
taire d'Etat au département de l'intérieur 
écrivit aux divers préfets du royaume ; ce Met- 
tes au premier rang de vos devoirs le main- 
tien de Tordre public; et si , dans votre dé* 
par cément , des insensés osaient raire circu* 
1er ces bruits du rétablissement des dîmes , 
du retour des droits fépdaux , de la violation 
des propriétés garanties par la Charte que le 
Roi lui* même a donnée à ses peuples ne vous 
bornez nas à montrer le ridicule de cette im» 

posture ; remontez à la source , découvrez ceux 
qui la répandent , et qu'ils soient livré* aux 
tribunaux* » ./. , 

Une époque bien chère aux Français vint 
distraire un moment ce bon. Monarque des 
«,b.i«portansaeradministr»tîo B .Le a 5août, 
gourde Saint-Louis, on célébra avec , joie dans 
tout le royaume:, laftte de LouiirXVIIL Con* 

formtîment aux intentions naternelles du Ploi • 
le préfet de la Seine avait , deux jours d'avance» 
invité les habitans de Paris à s abstenir dans 
cette solennité de tous apprêts dispendieux, 
pour ne point ajouter aux charges pesantes. 
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dont nous accable r ainsi que toute la France , 
le forfait du retour de Bonaparte» Le gouver- 
nement y donnant lui-même l'exemple, de la 
résignation au malheur des temos . ne fit au- 
cune des dépenses d'usage pour les fêtes pu- 
bliques* De ce contre « temps imposé par la 
nécessité , il est résulté une fête vraiment 
nationale , sans faste , et tonte offerte par le 
cœur. 

Dès le 24 au soir-, une multitude de dW 
peaux blancs chargés d'emblèmes et de devises* 
parurent aux fenêtres dans ton» les quartiers 
à celles des étages les plus élevés, aussi bien 
qu'aux autres. Beaucoup de rues de la ville et 
des faubourgs furent illuminées. Le public se 
porta en. foule aux Tuileries ,"pour entendre le 
concert; il foi terminé par des cris de viwe Lm 
Roil vivent les Bourbons! tels que jamais 1 
on n'en avait entendu de plus unanimes, de 
plus éclatait*? toutefois ce n'était là qu'un 
faible prélude à la journée du lendemain. 
■ Dès le matin, les églises se remplirent d'une 
foule de «fidèles qui suppliaient avec ferVéur 
le Roi des Rois d'accorder de longues années 
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au digne souverain que sa bonté a- protégé 
d'une manière ai- visible pour le bonheur de 
la France. Les drapeaux, les guirlandes, les 
devises, les images du vertueux Monarque, 
se multiplièrent oomme par enchantement , 
surtout dans les faubourgs Sanrt-Dénis , Saint- 
Martm, Saint> Antoine, peuples d'ouvriers in- 
dustrieux, qui avaient mis chacun la main à 
l'œuvre. • 

Aux Tuileries , la foule , assemblée «lès midi, 
attendait , pour saluer le Roi/ le moment où k 
Sa Majesté passerait sur -la terrasse qui con- 
<<krit à la chapelle. Une douce surprise f un© 
grande joie , animèrent cette immense famille, 
quand tout-i^ceep on vit a l'autre extrémité 
«lu jardin, s'avancerait milieu d'un nombreux 
cortège de princes, l'Empereur de *ussie, 
l'Empereur^ d'Autriche et le Roi de Russe. 
Des acclamations universelles accueillirent ces 
monarques , qui venaient en amis complimen- 
ter le fils de saint Louis. Chacun semblait 
leur dire i dans cet amour des Parisiens pour 
leur Roi , voyez l'esprit de toute la France 5 
et portez , dans le oce»r de notre auguste sou- 
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têrain l'espoir et la consolation qu'il à droit 
d'attendre de ses magnanimes alliés. Cette cir- 
constance imprévue ajouta encore à la vive 
allégresse qu'excitait celte fête. 

Lorsque Louis XVIII parut au balcon , des 
cris mille fois répétés de vive Louiê le Désiré l 
partirent de toutes les bouches, s'échappèrent 
de tous les cœurt : par un premier mouve- 
ment que le respect ne put contenir , des mil- 
liers, de bouquets et de couronnes Tolèrent en 
l'air; en un instant la terrasse fut jonchée de 
fleurs. Monsieur, avec cette grâce qui lui 
est particulière > saisit un de ces bouquets, 
dont il fit hommage à son augusté frère : 
Sa Majesté le reçut aVec bonté, et en faisant 
signe qu'elle ne regardait pas à la manière 
dont on lé lui avait fait parvenir. Les rondes 
et les chants, câr il n'y avait ni danses ni 

■ 

instruirons de préparés , commencèrent alors* 
Le vaste jardin des Toileries: ne pouvait suf- 
fire à l'afiluence du peuple de toutes les classes; 
le ciel était superbe , et cette partie de la 
fête se fut aisément prolongée fort avant dans 
la nuit, si la consigne qui ofdonue la clôture 
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du jardin à neuf heures eut été suspendue/ 
Au signal de la retraite, les cris de vbrê lè 
Roi! redoublèrent , et, sans discontinuer, se 
firent entendre pendant plus d'une heure qu'il 
fallut A la foule pour s'écouler. Au déclin du 
jour , dans toutes les rues , toutes lés maisons , 
toutes les fenêtres furentiUùmraées 5 de toutes 
parts retentit l'explosion des pièces d'artifice ; 
des danses furent formées sur les places pu- 
bliques.. Enfin, dans cette occasion, comme- 
le jour de l'heureux retour des Bourbons, Pa-, 
ris, livré à son propre mouvement , prouva, 
d'une manière incontestable , la vivacité et 
l'unanimité de ses sentimens d'amour pour 
Louis XVIII et Son auguste famille. Sa Majesté 
en fut profondément émue : dans les temps les 
plus prospères , la magnificence et la pompe 
des fêtes ont moins de prix aux yeux d'un 
bon Roi, que l'élan naturel du cœur de ses 
sujets. \ ,.1 

Tandis que le Monarque recevait ces mar- 
ques touchantes de la tendre et profonde af- 
fection de la Capitale pour sa personne sacrée , • 
des nouvelles affligeantes venaient attrister son 
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cœur. Ses peuples du midi , qui lui avaient 
donné les preuves les plus éclatantes de leur 
amour et de leur dévouement lors de l'inva~ 
sion de Bonanarte; égarés dans ce moment 
nar un zèle des nlus coupables . osaient se 
mettre au-dessus des lois , en poursuivant, de 
leur propre Autorité > quelques-uns des auteurs 
de nos maux. 1 *•■ - : ' 

Le premier septembre, le floi Vempressa> 
de publier la ' proclamation . suivante , • monis* 
ment de sa justice impartiale : 
. ^ Nous avons appris avec douleur que , dans 

jets s'étaient récemment portés aux plus cou- 
pables excès.; que, sous prétexta dè^ae faire les 
ministres de la- vindicte publique, des Français^ 
satisfaisant leur iiaine et leur* vengeances pri-' 
vées. avaient versé le san^ des Français, même 
depuis que notre autorité était universellement 
, rétablie et reconnue dans toute l'étendue de 
notre royaume. 

» Certes, de grands crimes , d'infâmes trabi-* 
sons ont été commis, et ont plongé la France 
dans un abîme de maux : des persécutions atrc~ 
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^ces ont été exercées contre ceux de nos fidèle» 
sujets qui, suivant la bannière de notre bien- 
airaé neveu , ont tenté courageusement avec lui 
de sauver la France. Mais la punition de ces 
crimes doit être nationale, solennelle et régu* 
lière j les coupables doivent tomber sous lé 
glaive de la loi, et non pas succomber sous le 
poids des vengeances particulières. Ce serait 
offenser la justice, ce serait perpétuer les dis 1 * 
cordes et ouvrir la porte à mille désordres, cé 
serait bouleverser Tordre social , qùe de se fairè 
à la fois j uge et exécuteur pour les offenses qu'oit 
a reçues , ou même pour les attentats commit 
contre notre personne. Nos intentions et nos 
ordres avaient suffisamment fait connaître 'que 
la nation aurait justice des auteurs de ces maux^ 
et que l'iridillgence accordée à la f aiblesse oii à 
l'erreur ne s'étendrait pas sur lès coupable* 
dont lë orîihe public et avéré peut être pour- 
suivi , sanê causer* d'alarmes à la foute qtii a 
obéi sans doute en gémissant à la forcé des cir- 
constances. Nous espérons 1 que Cette odieusé 
entreprise de prévenir l'action des lois et de 
notre autorité, a déjà cessé 5 elle serait un aN 
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tentât contre nous et contre la France \ et quel- 
ques vives douleurs que nous en puissions res- 
sentir, rien ne. serait épargné par nous pour 
punir de tels crimes» Notre digne neveu, dont 
le nom se trouve désormais lié aux sentimens 
d'amour et de : dévouement qu'ont manifestés 
nos provinces du Midi; qui) par son caractère 
d'obéissance , de conciliation et de force, les 
a préservées et les préserve encore des maux 
de l'invasion , serait aussi noire mandataire 
pour les; sauver des discordes civiles , et pour 
Réprime,: et fiiire p»nir ce» ,«i prétendraient 
abuser de notre nom et du sien» Mais sans 
doute le noble lien qui s'est établi entre lui et 
les habitans du Midi , ne sera pas rompu par Je 
couDable égarement de auelaues hommes avides 
de vengeance et de désordre. C'est dans cette 
confiance et avec cet espoir tpie nous awn$ 
recommandé par des ordres précis , à nos mi-r 
pistres et à nos magistrats , de faire strictement 
respecter les lois , et de ne mettre ni indulgente 
ni faiblesse dans la poursuite de ceux qui les 
ont violées , et qui tenteraient de les violer eni 
çore^bien convaincu que notre voix ne sera pas 
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vainement entendue dans une contrée où nous 
avons reçu tant de preuves de fidélité et d'af- 
fection. » 

C'est ainsi que, sous un Roi juste, tous 
ceux qui veulent se livrer à l'arbitraire sont 
réprimés* Lors même que la Charte constitu- 
tionnelle ne garantirait pas aux Français qu'ils 
vivront désormais sous l'empire des lois , la 
haute sagesse et les vertus de notre Souverain 
seraient seules une assurance contre les injus- 
tices etles abus de l'autorité. Combien devons- 
nous nous estimer heureux de n'avoir plus à 
coufber la tête sous la verge despotique d'un 
homme oui ne connaissait d'autres rèeles nue 
ses caprices et sa volonté! 

Si quelque chose pouvait ajouter à la con- 
fiance que n'ont jamais cessé d'inspirer aux: 
vrais amis de l'ordre , les dispositions du Roi 
relativement au maintien des lois et à l'exé- 
cution dé la Charte constitutionnelle , ce serait 
le choix que 

de nouveaux ministres. îies principes qui les 1 
dirigent sont connus , et toute leur vie prouve 
qu'ils ne se recommandent pas moins par leur 
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attachement aux seules doctrines oui ouïssent 
aujourd'hui fixer lies destinées de la France, que 
par leur dévouement à la seule dynastie qui 
puisse légitimer et consacrer ces doctrines. On a 
retenu ces belles paroles du Monarque à M; le> 
comte Barbé-Marbois, pair dé France, en le nom- 
mant ministre de la justice et garde des sceaux: 
«Je tous remets les sceaux dé France, lui dit 
le Roi, parce que j'ai la certitude que vous ne 
les apposerez qu'à des actes et à des lois con- 
formes à la Charte constitutionnelle du Royau-« 
me. » La nomination de M. le duc de Riche- 
lieu au ministère des affaires étrangères et 
à la présidence du conseil a obtenu l'assen- 
timent de la France , et même on peut dire 
de l'Europe. Si les talens, la fermeté de carac- 
tère et le noble dévouement de ce ministre â* 
l'auguste personne de Louis XVIII , n'étaient 
pas généralement connus , son nom seul serait 
d'un heureux augure, et donnerait les plut 
belles espérances : on se rappelle de quel chaos 
tira la France» auel éclat lui imprima • et- 
quelle grandeur lui prépara un ministre de » 

cette illustré famiUe. ■ * 

-» ■ 
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Là nation attendait avec impatience l'ouver- 
tare de» chambres ; elle eut lieu le 7 octobre, 
Le Roi s'y rendit, accompagné des Princes de 
la famille royale , et prononça ce discours : 

« Messieurs, lorsque Tannée dernière je con- 
voquai pour la première fois les chambres , je 
me félicitai d'avoir , par un traité honorable , 
rendu la paix à la France. 

» Elle commençait à en goûter Jes fruits ; 
toutes les sources de la : prospérité publique se 
rouvraient* \ 

» Une entreprise criminelle , secondée par 
la plus inconcevable défection, est venue en 
arrêter le cours . , 

» Les maux que cette usurpation éphémère 
a causés, à notre patrie m'affligent profondé- 
ment; cependant, je dois déclarer ici que, 
s'il eût été possible qu'ils n'atteignissent que 
moi , j'en bénirais la Providence, 

» JLes marques d'amour que mon peuple m'a 
données dans les momens même les: pins pri- 
tiques y m'ont soulagé dans mes peines person^ 
celles \ mais celles de mes sujets , de. mes en- 
fans , pèsent sur mon cœur. 

*> Et, pour mettre un terme à cet état d'in- 
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certitude , plus accablant que 4a guerre même, 
j'ai dû conclure avec les puissances qui , après 
avoir renversé l'usurpateur.* occupent au jour* 
d'hui une grande partie de notre territoire , uoe 
convention qui règle nos rapports présens et 
futurs avec elles. 

• » Elle vous sera communiquée , sans aucune 
restriction , aussitôt qu'elle aura reçu sa der- 
nière forme» 

« Vous connaîtrez f messieurs , et la France 
entière connaîtra la profonde peine que j'ai dû 
ressentir. Mais le salut même de mon royaume 
tendait cette grande détermination nécessaire ; 
et quand je l'ai prise , j'ai senti les devoirs 
qu'elle m'imposait. J'ai ordonné que cette année 
il fàt versé , du trésor de ma liste civile dans 
celui de l'Etat , une portion considérable de 
mes revenus. Ma famille, à peine instruite 
de ma résolution , m'a offert un don propor- 
tionné. 

» J'ordonne de semblables diminutions sur 
les traitemens et dépenses de tous mes servi- 
teurs , sans exception. Je serai toujours prêt à 
m'associer aux sacrifices que d'impérieuses cir* 
constances imposent à mon peuple. 

i i 

y 
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" Les états vous seront remis, et vous connaî* 
trez l'importance de l'économie que j'ai com- 
mandée dans les départ emens de mes ministres, 
et dans toutes les parties de l'administration. 

» Heureux si ces mesures pouvaient suffire 
aux charges de l'Etat. Dans tous les cas , je 
compte sur le dévouement de la nation et sur 
le zèle des deux chambres. Mais , messieurs , 
d'autres soins plus doux et non moins important 
vous réunissent aujourd'hui. C'est pour donner 
plus de poids à vos délibérations , c'est pour ea 
recueillir, moi-même plus de lumières , que j'ai 
créé de nouveaux pairs , et que le nombre des 
députés des département a été augmenté. 

» J'espère avoir réussi dans mes choix ; et 

4 r 

l'empressement des députés , dans ces conjonc- 
tures difficiles , est aussi une preuve qu'ils sont 
animés d'une sincère affection pour ma per- 
sonne , et d'un ardent amour de la patrie. 
C'est donc avec une douce joie et une pleine 
confiance que je vous vois rassemblés autour 
de moi , certain que vous ne perdrez jamais 
de vue les bases fondamentales de la félicité de 
l'Etat , union franche et loyale des chambres 

* % ■ 
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avec le Roi , et respect pour la Charte consti- 
tutionnelle. 

» Cette Charte , que j'ai méditée avec soin 
avant de la donner , à laquelle la réflexion 
m'attache tous les jours davantage , que j'ai 
juré de maintenir , et à laquelle vous tous , à 
commencer par ma famille , allez jurer d obéir, 
èst sans doute , comme toutes les institutions 
humaines , susceptible de perfectionnement ; 
mais aucun de nous ne doi t oublier qu'auprès de 
l'avantage d'améliorer est le danger d'innover. 

» Assez d'autres objets iinportans s'offrent à 



nos travaux. 

» Faire refleurir la religion , épurer les 
mœurs , fonder la liberté sur le respect de» 
lois, les rendre de plus en plus analogues à ces 
grandes vues , donner de la stabilité au crédit , 
récompenser l'armée , guérir des blessures qui 
n'ont que trop déchiré le sein de notre patrie , 
assurer enfin la tranquillité intérieure y et par 
là faire respecter la ÎPrance au dehors : voilà 
où doivent tendre tous nos efforts. Je ne mè 
flatte point que tant de bien puisse être l'ou- 
vrage d'une session \ mais si , à la fin de la 

■ 
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préëente législature , on s'aperçoit <jue nous en 
ajoûs approché, nous devrons être satisfaits 
de nous 5 je n'y épargnerai tien , et , pour y 
parvenir, je compie , messieurs, sur votre 
«©opération là pliis active. » 

Lorsque Sa Majesté téinoigtia le regret que 
les maux de l'usurpation n'aient pas atteint que 
sa personne , EBe fut interrompue par des 
acclamations de Vive le Roi i et lorsqu'Ëlté 
parla de la peine profonde qu'Ëlle avait éprou* 

■ 

vée au sujet de la convention avec les puis- 
sances, Elle laissa paraître une émotion qui, A 
l'instant même , fut partagée par toute l'as- 
semblée. De nombreux applaudissemens ac- 
cueillirent ce discours pfleîn de noblesse et de 
sensibilité , et les membres des deux chambres 
iepétèrent dans leur enthousiasme les cris dé 
Vive h Rùi l vivent les Bourbons ! Les spec- 
tateurs, animés des mêmes sentimens , se per- 
mirent d'unir aussi l'expression de leurs vceur 
à celle des mandataires de la nation. ' 

La nomination de M. Lainé A îa présidence 
de la chambre des députés, causa une vive sa- 
tisfaction à tous les amis de la patrie. On se- 

22* 
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rappellera toujours avec reconnaissance l'éner- 
gie qu'il déploya du temps de Bonaparte pour 
défendre la cause de la nation contre la tyran- 
nie de son oppresseur. Son discours , dans cette 
nouvelle circonstance , annonce que l'amour de 
la patrie ne saurait jamais s'affaiblir dans son 
cœur plein de loyauté et de franchise : « Mes- 
sieurs, a-t:il dit à ses collègues , qui pourrait, au 
milieu des malheurs publics, avoir d'autres pen- 
sées, former d'autres vœux que d'adoucir les ca- 
lamités qui, depuis près de huit mois, accablent 
la France et son Roi? Une grande espérance est 
pourtant donnée pour atteindre ce but. Elle 
vient de l'humanité des cœurs pour concourir 
ici d'une volonté ferme et franche au salut de 
l'Etat. Le serment solennel prêté dans cette 
enceinte par tout le corps législatif réuni, per- 
• met de croire que les débats sur les grandes ; 
questions politiques sont enfin terminés , à 
l'aide de cette Charte qui rallie tant d'opinions 
et rassure tant d'intérêts. 

» Aussi , messieurs , quels que soient les 
maux dont notre patrie est désolée, soutenons 
les espérances qu'elle fonde sur nous , en don- 

« 
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liant les exemples que la nation attend de ses 
représentons. Montrons qu'un malheur com- 
mun réunit les esprits', élève les caractères , 
et bientôt les Français feront voir qu'ils savent 
aussi remporter sur eux-mêmes des victoires 
d'autant plus honorables , qu'elles n'outragent 
pas l'humanité. 

» Laissons , messieurs , laissons à Dieu , qui 
afflige ce peuple, à juger les Rois; mais en- 

• 

tourons le nôtre de toute la force dont il a be- 
soin pour éteindre les passions , les discordes , 
faire respecter la France , et protéger la liberté 
publique. » ' f 

Nous extrairons de l'adresse de la chambre 
des pairs ces passages-non moins remarquables 
sous le rapport de l'éloquence que sous le 
rapport des pensées et des sentimens. 
~ Après avoir tracé le tableau du bonheur 
dont la France commençait à jouir avant le 
tetour de Bonaparte , l'orateur s'exprime en 
ces termes : ....... . 

« La» fidélité a encore été déçue , le pou- 
voir légitime lui a encore été ravi , Te nouveau 
triomphe de l'usurpation n'a eu qu'une durée 
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éphémère, et toutefois, U source 4* t$PV49: 
prospérités a été tarie. L usurpateur a ïw r 
laissant h* Franco eu proie à tons les, dé$pr n , 
dres dont il l'a*ak remplie , et à toutes Je* 
invasions qu'il d^k attirée* sur «41e. ï*e Rpi 
a reparu. L'aulour l'a, r$çju dans la capital o> 
son royaume, et la douleur est Afeftuo Tarife}»' 
dre au milieu «le stfs peuples remplis d'qspé- 
rances. Jamais un «i sourf espace 4e t€upp*ii> 
menacé de laisser après Iw des* suites pte*-4^ 
ptorables , des changemens- pJu> in*U«ud*s, et 
plus fumistes. . .<.. ; 

» Au moins, Sire, l'histoire, en parlait da, 
ta ni de pénibles altérations , ymjigera , dans ce 
qui est cesté inaltérable , la constance du^IUi 
légitime et de se* sujets fidèles. 

» L'instant est venu, Sire , où tous les: Fran~ 
çais TOHt s'y rallier. Vctre Majesté nous im- 
nonoe de douloureuses communications, L}uo 
sage et respectueuse »ése*ye aous prescrit de 
les attendre en silence ; mais cette peine pro-. 
fondre que déjà votre cœur nous a ïévétée, nous 
pouvons voius dire qu'il me sera pas un seul 
français qui ne la partage avec nous , et que 
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pour en adoucir l'amertume, pour imiter et 
seconder votre constance , aucun effort ne 
nous paraîtra pénible , aucun sacrifice impos- 
sible. 



» ïlile^sera entièrement justifiée cette pleine 
confiance avec laquelle vous nous ayez vus ras- 
semblés autour de vous. Elles nous seront tou- 
jours présente, ? ces bases fondamentales que 
Votre Majesté nous a recommandé 4e ne ja- 

mais perdre de vue. Union franche et loyale 

■ '• ■ , ( ....... 

des chambres avec le Roi , respect pour la . 
Charte constitutionnelle ; ces mots sacrés 
sortis de votre bouche seront à jamais notre 

cri de ralliement. Au nom de tous les Français. 

« ■ - -i » », ■ » » '- ♦ » » 

nous jurerons à yos pieds , et l'oubli des div}- 

sions intérieures et le sacrifice des intérêts per- 

. > • 

sonnels. Nous nous presserons tous, d'un com- 
mun accord , autour de ce trône tutélaire 
devenu l'autel de la patrie. Nous y porterons 
sans doute des vœux d'amour et non des idées 
«de ressentiment : mais nous sommes dans la 
parfaite confiance que Votre Majesté saura 
toujours concilier avec les bienfaits de sa clé- 
mence les droits de la justice, et nous oserons 
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solliciter humblement de son équité la rétri- 
bution nécessaire des récompenses et des pei- 
nes , l'exécution des lois existantes , et la pu- 
reté des administrations publiques. 

, m * ► 

4 » 

» Avec l'appui de la religion , première base 
de toutes les sociétés humaines , avec le sou- 
tien des mœurs épurées , de la liberté fondée 
sur les lois et du crédit rétabli , avec la ga- 
rantie d'une armée recomposée sur ces prin- 
cipes de loyauté qui ne peuvent mourir dans 
des cceurs français, nous rendrons à la cou- 

ronne et à la nation la force et la dignité qui 

■ 

doivent leur appartenir. 

» Ainsi , après avoir vu , l'année dernière , 
les Empereurs et les Rois de l'Europe réunis 
accepter pour unique garantie le caractère 
moral de Votre Majesté , nous vous offrirons , 
Sire , une garantie nouvelle à leur présenter 
dans la sage énergie d'une nation qui sait re- 
noncer à la funeste ambition de se faire crain- 
dre , mais qui nourrit la ferme résolution d'im- 
primer autour d'elle , de concert avec son sou- 
verain , le respect toujours dû à ses droits, et 

■ 

la confiance désormais duc à ses principes. » 
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— « J'ai dû en rassemblant les chambres au- 
tour de moi , répondit le Roi , leur exprimer 
(dans cette occasion solennelle la profonde dou- 
leur dont mon cœur était pénétré ; aujourd'hui 
je ne leur pàrlërai que de mes espérances. 

» Je connais mes devoirs , je les remplirai 
tous j je compte avec confiance sur le concours 
<de la chambre des pairs pour réparer le mal- 
heur de riotrè patrie , et j'en vois un gage assuré 
dans la manière dont elle vient de m'exprimer 



ses sentimens. » 

Nous présenterons aussi à nos lecteurs ces 
fraginens du discours de la chambre des dé- 
putés ' y ils peignent avec autant de fidélité que 
d'énergie lès Sentimens de là nation : 
: « Les proies dé Votre Majesté ont profon- 
dément ému les cœurs de vos- fidèles sujets les 
membres de la chambre d«p députés. Elles les 
ont pénétrés de respect , d'amour , et pourquoi 
faut-il qu'ils ajoutent, d'une douleur d'autant 
plus cruelle , qu'après tant de promesses ras- 
surantes , elle était plus imprévue. 

» Les maux de la patrie sont grands ; ils ne 
sont pas irréparables. Si la nation, inaccessible 
aux provocations de l'usurpateur , doit porter 
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la peine dVqe fléfcetiQn à J^qfleUe elle fat 
étrangle , elle fju^gprtera m. ™^ e Hf- , 

» Ça pve^èjie^flj^t^ j^4fP* k 
4e «onftt» légjijm*, %f\k garantic,e# effet, 
que pp dogme tlp, la légitimité, pr^é tyi«n plu? 
f&cote&m* l'yfiùft des peup}e$ jj^edans celui 
4e« fy>\s! Çe principe Wèfokf a, yjei|U p?uf 
«pus ; il mainjeqaj*. M "WWP. W* 
, .e* noua préjarajj «j^s tanfc d^g??.,, up 
.asjle* l'pmpre d^ar,t*ône. rçfj^e usurpa 

l'autorité ; mais le droit impérissable ; s uryéçot 
àlavjolence, t , ,.••»,,., 

T Votre, $aje?t£, pour adoucir n^s n^u*, 
np craint po^ljd^injpger.^ 
lions à elle-^^we j s W Augure Çm}lle sui| son 
_e*emp)e. (i) 1% «éyfre ya^réduire 

' (i) Le descendanr^re' Henri HT, le digne frère ét 
successeur de tfinfqr|un/é Louis £Vf, #efiAu$sa»É 4a 
splendeur du trône par l'éclat de ses vertus , n'a point 
cru porter atteinte à la dignité de la couronne, en aban- 
donnant pour le soulagement de WEtat la somme de 
dix millions sur «a liste ci T ife j^çelje de sa famille. 
Cette noble résignation du Monarque et des Princes , 
sera pour eux le sujet des bénédictions des Français , 
et pour leur postérité le plus beau titre à l'attachement 
et à la fidélité de no* neveux. 
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le* dép<mse> publiques* Quel Français ppprr^ 

se refuser à toy% ce qu'exigeront encore les be- 
soins de l'Etat! Faites^nous les connaître, Sire, 
et ypu$ verrez la nation se montrer digne 4'elle 
et de you** 

» Tous, nous avons besoin $e conspuions j, 
nous Jes shercbojxs dws le bien doitf Vptre JVf a- 
îe^lé nous a twcé :)* route. I/union est votre 
prejpier désir 9 elle est Botre premier besoin } 
now parviendrons fendre tews lef noms <te 
partis, dan» çe noni de Français que 9049 se- 
TAns toujours glorieux 4e porter, 

» Toutefois , Sire , au milieu des ?<W* de 
cgjwccgrde universelle , et même ppur Ja cimen- 
te* 1 *qtfle 4*vw de tolfeâtej Wtffi tf**^ 
contre ceux qui oitf mis lie frtoé £P p^il- Votre 

é 

eléme&ce * étfi presse saps boJTMïS i 

nous ne 

pa« ee^ôMdaf^ vous d^mgn^r de la 
rétrftjtfer : les pjftm#*ses des {lois, jtpus le 
savons , doivent «fcire sacrées j mais nous vous 
«uppUons, au nom 4* çe peuple même, vic- 
time des mWUeurg dont le poids 1 WabLe , de 
faire enfin qwe )a justice marche où la clé- 
mence s'est arrêtée. Que cev* qui , aujour- 
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d'hui encore, encouragés par l'impunité, ne 
craignent pas de faire parade de leur rébellion, 
soient livrés à la juste sévérité des tribunaux. 
La chambre concourra avec zèle à la confec- 
tion des lois nécessaires à l'accomplissement 
de ce vœu » 

Le 16 octobre , le Roi soumit aux cham- 
bres le projet de loi sollicité pour réprimer les 
actes séditieux non prévus par le Code pénal : 
les cris, les discours, les écrits provoquant à 
la révolte , les imputations calomnieuses , les 
injures et les expressions outrageantes contre 
le Roi et sa famille. 

« Nous aurions sans doute considéré le Roi 

r 

et son auguste maison , ont dit les ministres , 
comme placés trop haut pour être atteints par 
les calomnies , l'outrage et l'injure , si une 
longue et funeste expérience ne nous avait 
appris que c'était ainsi que de longue main on 
préludait aux révolutions et aux trahisons 5 
qu'on s'appliquait à détruire le respect pour 
miner le trône , et à diminuer la vénération et 
l'amour dus, à tant de titres, au Monarque, 
pour parvenir à énerver son autorité. Les traite 
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dirigés côntre lui le sont contre l'Etat; ils corn- 
promettent l'autorité royale comme la sûreté 
de la nation. . • \ , 

% » Cette loi a pour objet dp donner à l'ac- 
tion de l'autorité toute la force qui lui est né- 
cessaire pour déjouer les trames coupables , et 
prévenir les attentats de ces hommes étran- 
gers, aux remords 7 que le pardon ne peut at- 
tendrir, que la clémence offense , que rien ne 
* peut rassurer , parce j}u'il est des consciences 
qui ne sauraient et qui ne veulent pas être ras- 
surées. » ..*.'..♦ 

L'audace des coupiables naît de leur impu- 
nité. 

L'autorité, protectrice de l'ordre public , 
doit surtout lorsqu'il s'agit des intérêts les plus 
chers et les plus sacrés, s'occuper sans cesse 
de prévenir l'exécution des desseins criminels ; 
et il est des hommes que la crainte seule des 
peines et des châtimens peut contenir. C'est 
cette pensée qui a déterminé le Roi à suppléer 
à l'insuffisance des lois existantes, parle projet 
de loi adopté pa? les chambres* Rendons grâces 
à la sagesse, à la prévpyançe du. Souverain ; 
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depuis ïa proraulgation de eëtté toi > ht fraftee 
jduit du ealftié àj^rês te^uei feoU pi raient ton* Jfc* 
citoyens paisibles. . j 

Si (ï'dtt côttile Jlèi a géini de Se Voir fort* de 
provoque* <tes nieswes de rigiteti* c6*iti% qtifcU 
<Ê|ties séditieuse , d'une âtftre part Sa. Majesté 
ctoit ètfe tôeit dédommagée pà* iès roàïiqiies 
continuelles d'aoiôûr et dé respect qu'ettê tèèoil 
de bon£ et toyaux sujets y partant ou tellè porte 
èês pà« > èt pai^uiièrçitttent dans noé ftn- 
feourgsj càtt VoUVritr labprièart Aitoé tenait J 
. ceux d'entr'eux qu'on avait forcés de se. j 
aux Uàtèïè&y chérissent te frîiWfc qui ètft Ténu 
les délivrer de cet esclavage, a Si tout 4fifoft 
peuple a wn éfgàl ^roh 4 tafes s^ins , je tefc «dois 
èer/endàtot plu* partiot^^e^nt à ta classe in* 
«géntfe. » Tétkfc sont les pàrtrté* ffe Sa Ma- 
jesté > pea dfe temps après son arrivée à Paris, 
avait adressée* à k députnlion <âés quarante 
nuit burëà'ux^e bienfài^nce. On &ait k tendre 
intérêt «^tfe Louis XVIH fblté % ta clâ«fs6 tien 
artisatfè hôftnê^s t son cuaur e^ttfÉWfei ëtfn* que 
satisfait ; lcrs^u v il rëctaeifté leftîr& vfoles tfeela- 
mations ; et plus d une Ibis , iftoiitëut <o* 
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sa pré$ebce du mifieôi du pëïtp\e faisait couler 
dés làrmeé d'âttéttdrrssémeiifc , on a vu le $en- 
é&ïé Bîoiià*quë fré pouVoît réteriit lès siennes. 
Cet amour dli feuptfe fré fera ^ta'ata^meriter à 
mesuré qué ië tort de k ïïâhce sWfiôrera. 
La pàix au-dèhors et là tranquillité intérieurs 
auront fcïèn*&t ranifré le commue* , eicité l'in- 
dustrie , et rouvert toutes les source* de la p*os^ 
jrërité nàtioûlhe. " 

Lè fco noirembfà , le traité de paix avec ïei 
puissant ét*an£èt>és , à été cofaclu à Paris, et 
la con'nalàsancë én a été doniféé aù± «chambrés 
claùS là séàflcë du $5 9 pàt ftt. Ië duc dé iBi- 
chéiîèu , qui S'y ëst rëtriti à'ccompa£faé de ton* 
les iùîàiitirés. 

« MèsSleÙïs , â-t-il dit , te Roi ttous a chargé 
de conliriùniqtrer aux chàïnbres Factè anhôncé 
depuis si long-temps , attéùdu arec Une si viVè 
impatiente , et par ièquiel, âpres huit mois de 
désordres , d'àlarflïes èt de calamités satts rtie- 
iure , qui <rafc èffirâyé l'Eitfope ët désolé Ut 
France , le sysfrèmë dé nos rapports politique^ 
avec les Ëtâïs et îés souverains étrangers , est 
âéfinitivémettt étaWî. * 
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Voici le préambule du traité : « l^es puis- 
sances alliées ayant , par leurs efforts réunis et 
par le succès de leurs armes , préservé la 
France et l'Europe des bouleversemens dont, 
elles étaient menacées par le deroj^r attentat 
de Napoléon Bonaparte , et par le système 
révolutionnaire reproduit en- France, pour faire 
réussir cet attentat. 

» Partageant aujourd'hui avec S. M . T. C. le 
désir de consolider , par le maintien inviolable 
de l'autorité royale et la remise en vigueur de 
la Charte constitutionnelle , l'ordre de choses 
heureusement rétabli en France, aiosi que celui 

de ramener entre la France et ses voisin» ces 

• » .■ ...... 

rapports de confiance et de bienveillance réci- 
proques , que les funestes eftjets de la révolu- 
tion etdu système de conquêtes avaient troublés 
pendant si long-temps*; f 

» Persuadées que ce dernier but nç saurait 
être atteint que par un arrangement propre a 
leur assurer de justes indemnités pour le passé, 
et des garanties solides pour l'avenir , 

» Ont pris en considération , de concert avec 
Sa Majesté le Roi de France, les moyens de 
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réaliser cet arrangement $ et ayant reconnu que 
l'indemnité due aux puissances ne pouvait être 
ni toute territoriale , ni toute pécuniaire , sana 
porter atteinte, i. l'un ou à l'autre des intérêt! 
. essentiels de la France, et qu'il serait plus 
convenable de combiner les deux modes de 
manière à prévenir ces deux inconvénient, 
LL. MM. II. et RR* ont adopté cette base pour 
leurs transactions actuelles j et, se trouvant 
également d'accord sur celle de la . nécessité de 
conserver , pendant un temps déterminé , dans 
les provinces frontières de la France, un certain 
nombre dé troupes alliées , elles sont convenues 
de réunir les différentes dispositions fondées 
aur ces bases dans un traité définitif. » r 

D'après les principales dispositions , les fron- 
tières de la France sont rétablies comme en 
1790, sauf quelques alignemens dfc terrains, 
d'où il résulte la cession ds quatre places fortes, 
Sarrelouis, PbihppeviUé, Marienbourg et Lan- 
dau. La moitié du pont entre Strasbourg et 
K^ebl appartiendra; à la France, et l'autre 
moitié au grand-duché de Bade. Par bien- 
veillance pour la ville de Bâle, les fortifica- 

•23 
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*lônâ d'Huningue seront démolies* La France 
paiera aux puissances alliées sept cent million» 
de francs , dans le courant de cinq années» 

L'article "fi est ainsi conçu : a L'état d'ia- 
quiétude et de fermentation dont , après tant 
de secousses violentes > et surtout après la der- 
nière catastrophe 9 la France, malgré les in- 
tentions paternelles de son Roi et les avaa-^ 
tages assurés par la Charte constitutionnelle k 
toutes les «lasse* de ses ««jets, doit nécessai- 
r*ment se ressentir encore, exigeant! pour 
la sûreté des Etats voisins , des mesures de 
précaution et de garantie. temporaire , il a été 
jugé indispensable de faire occuper r pendant 
un certain temps r pat no corps de troupes 
alliées y des positions militaires le long des 
frontières de la Frafcce , sous la réserve ex- 
presse que cette occupation ne portera, aucun 
préjudice â la souveraineté de 1 S. M, T. C>> 
ni à l'état de possession, tel qu'il «est reconnu 
et confirmé par le présent traité* 

» Le nombre de ces troupes ne dépassera pa* 
x:ent cinquante mille hommes. Le commandant 
en chef de cette armée sera nommé parles alliés» 
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* Ce ttorps d'armée occuper* le* places de 
Condé, VaLenciennes , Bouchain> Cambré p 
le Quesnoy, Maubeuge, Landrecies , Avesncs, 
Rocroy , Givet avec Chàrlemont % Méjzières f 
Sedari, Montmédi , Tkionville , JLongwy, Bit* 
che et |fe pont du Fort-Lotiis- 

» L'entretien de l'armée destinée, à ceseryicé 
sera fourni par la France. Une convention spé- 
ciale jrègle J0* *eiatio&s de Tannée d'oçciipa^ 
%\qq.' avec les autorités civiles et militaire? dtt 
pays , et porte formellement que l'administra- 
tion civile, celle de la justice f et k percep- 
tion des impositions et coatriboj^s de toute 
espèce resteront entre W main* des agene 
& M* le Roi 4e .France. . 

» Le maximum de la durée 4e cette occwrr 
pation militaire est fixé à cinq ans ; elle peu* 
finir avant ce terme, si au beirt dé trois au* 
les Souverains alliés » après avoir , de concert 
avec S. M. le Roi de France, mûrement 
miné la situation et les intérêt* réciproque* , 
et les progrès que le rétablissement de Tordre 
et de la tranquillité aura fait en France, s'ac- 
cordent à reconnaître que les motifs qui le» 
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portaient à cette mesure ont cessé d'exister; 
mais, quel que soit le résultat de cette délibé- 
ration , toutes les places et positions occupées 
par les troupes alliées seront, au terme de 
cinq ans révolus, évacuéçs , sans autres délais, 
et remises à S. M. T. C. ou à ses héritiers et 
successeurs» 

- * Les troupes étrangères , autres <jue celles 
qui feront partie de Farinée d'occupation y 
évacueront le territoire frunÇais en vingt-un 
jours après celui de la signature du traité. » 
« Telles sont les stipulations , a continué 
. M. le duc de Richelieu , auxquelles les minis* 
très du Roi n'ont pas cru pouvoir plus long- 
temps refuser de souscrire. Xes engagement 
que la France vient de contracter , sont comme 
un résultat inévitable des circonstances extraor- 
dinaires où , par la fatalité des événemens, elle 
se trouve aujourd'hui placée- Dans une posi- 
tion différente et dans d'autres temps , nous ne 
présenterions à la chambre qu'un de ces actes 
dont la série généralement uniforme compose 
le corps historique du droit public des nations^ 
bous nous ferions un devoir d'en discuter tous 

■ 
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les articles i et nous aimerions à en expliquer 
tons les motifs , mais il n'en est pas ainsi de 
la transaction que nous avons à vous présenter; 
elle se ressent , elle doit nécessairement se res- 
sentir de la situation dans laquelle chacune des 
parties se trouve respectivement placée , comme 
des intérêts et des considérations qui résultent 
d'un état de choses inoui dans l'histoire, unique 
dans sa nature , et qui doit l'être dans ses con,- 
séquences. 

» Après vingt -cinq années de troubles et 
d'efforts désordonnés qui , dans une suite non 
interrompue d'invasions , de conquêtes et de' 
destructions sans cesse renouvelées , ont indis- 
tinctement compromis l'existence politique et 
menacé jusque* à l'organisation sociale de tous 
les états , la restauration de la monarchie légi- 
time de France avait été le prélude de la paix 
du monde : notre indépendance , notre terri- 
toire y notre considération au-dehors r et nos 
ressources réelles n'avaient souffert aucune 
altération importante. Les souverains de l'Eu- 
rope se félicitaient de la réconciliation heureuse 
qui venait de rétablir , entre la France et lès 
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antre* nations, cette conformité de principes f 
cette réciprocité de maximes et de vues deve- 
nues , par un concert heureux , le gage le plus 
rassurant de la tranquillité et de la prospérité 
4e tous. 

» L'ouvrage de la félicité publique marchait 
chaque jour vers son perfectionnement > lors* 
qu'une crise alarmante vint tout-à-coup le sus- 
pendre et en arrêter lés progrès, 

» Une armée presque entière , détachée de 
son légitime Souverain qui, seul , avait le droit 
d'en disposer; séparée, paria perfidie de quel- 

i 

ques chefs et par un entrâîneiridnt sans exem- 
ple , de la nation au sein de laquelle elle avait 
été formée $ une armée dont le courage s'em- 
ployait à imposer un usurpateur à la France * 
et à l'Europe un oppresseur, a provoqué la 
lutte qui devait amener et sur elle et sur nous 
tous les désastres et toutes les calamités qui 
l'ont suivie,. v 

o Le Roi comme Souverain , et la France 
comme Etat, n'ont cessé de s'opposer à ce mou- 
vement coupable ; mais par une combinaison 
peut-être sans exemple , tandis que la faction 
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militaire méconnaissait la voix de l'un et tra-> 
hissait les sentimens de l'autre, tous les deux 
étaient réservés à souffrir et des efforts de l'at- 
taque et de ceux de la résistance , et des succès 
éclatans et des prodigieux revers qui ont carac- 
térisé cette courte et mémorable campagne. 

» Tels sont les événement qui ont soustrait , 
en quelque manière , la destinée actuelle de 
l'Etat à l'action de son gouvernement $ il a été 
obligé de composer non-seulement avec les pré- 
tentions , mais avec les alarmes que cette fatale 
rébellion a inspirées à J'Europe , et, ne pou* 
vânt méconnaître ni balancer l'incontestable 
supériorité qui demandait des sacrifices péni- 
bles, mais en grande partie temporaires , il n'a 
pu voir dans ces sacrifices nécessaires qu'un 
moyen d'arriver à cette période d'espérance à 
laquelle la France entière aspire , et qui lui 
permettra enfin de jouir en paix et avec sécu- 
rité de ses avantages permanens. 

» Loin die nous , messieurs , la pensée im- 
prudente de former pour le présent ou de jeter 
dans l'avenir les germes d'un impolitique et 
dangereux mécontentement L C'est de cette 
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assemblée où siège l'élite du peuple français, 

• ■ 

où , par le suffrage Kbre et éclairé de leur» 
concitoyens, se trouvent réunis les hommes 
qui , par l'importance de leur position et les 
divers rapports de leur existence politique , ont 
dû ressentir plus immédiatement l'atteinte des 
malheurs publics , et qui, par leurs lumières , 
doivent être plus en mesure d'en discerner les 
causes et le remède 5 c'est de cette assemblée % 
dis- je , qu*ii convient de faire entendre à la 
France des vérités sévères, et qui ne peuvent 
lui être révélées dans une circonstance plus 
•olenneUe. ' 

» La France a nourri pendant un demi-siècle 
te désir , légitime dans son principe comme 
dans son objet , dé voir réfermer les abus qui 
s'étaient successivement introduits dans le sys- 
tème de sa politique intérieure. Cette réforme , 
que des vœux convenablement exprimés com- 
mençaient à obtenir d'un gouvernement pater- 
nel et sage , et qui de lui-même allait sur ce 
point au-devant de l'opinion éclairée du pu- 
blic ; cette réforme , facile pour le gouverne- 

- 

ment, était impossible à des réunions nom- 
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breuses , où le désir du bien ne peut être tou- 
jours tempéré par la prudence , où des tenta-» 
tives hasardées devancent trop souvent la mar- 
che lente et assurée de l'expérience : de là des 
obstacles et de malheureuses défiances qui de- 
vaient produire et ont en effet produit des 
haines , des résistances et de funestes ressenti* 
mens. L'affaiblissement, la ruine du pouvoir, ^ 
l'oubli de la religion , le mépris des lois , la dis- 
solution des liens sociaux , ont été en France 
la suite immédiate de cette présomptueuse en* 
treprise. Une alarme générale s'est aussitôt 
répandue au-dehors ; elle a , comme on devait 
s'y attendre , provoqué des guerres sans terme 
et sans mesure , 

r> La France,, en butte à toutes les nations, 
& déployé une énergie extraordinaire $ tous le$ 
Etats ont souffert de ses efforts 5 elle a porté 
presque partout ses armes victorieuses; mais y 
il faut le dire , partout où elle a vaincu , elle 
& excité des craintes , provoqué des vengean- 
ces, et allumé des ressentimens que le temps, 
qu'une grande modération , qu'une persévé- 
raute et invariable prudence pourront seuls 
çarmnr à calmer. 
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» Vous avea été témoins de l'explosion de ces 
ressentimeris , lorsqu'à la seconde apparition 
de l'homme fatal à la France, qui était par- 
venu à se fiiire une puissance , qu'if croyait in w 
destructible , de là terreur que les principe* 
révolutionnaires et le courage des armées fran- 
çaises avaient partout répandue, lorsque, dis-je, 
l'Europe , à cette terrible apparition a pu crain- 
dre de se voir encore une foi» subjuguée par 
dés soldats que le même prestige entraînait et 
qui semblaient animés du même enthousiasme; 
un commun instinct de préservation a comme 
instantanément concentré sur le même objet 
toutes les craintes , toutes les haines , tous les 
intérêts des peuples épouvantés. La politique 
a oublié ses rivalités ; tous les produits de l'a- 
griculture , du commerce , toutes les propriétés 
ont été offertes en sacrifice; les âges, les sexes, 
toutes les classes de la population ont été en- 
traînées par la même impulsion , et plus d'un 
million de soldats s'est précipité sur nos froj*- 
tiéres. ' 

» Sans doute, un tel appareil de farces n'é- 
tait pas nécessaire pour abattre un patrti qui 
était loin , comme on le pensait au - dehors , 
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d'ivre seconde en France par le vœu tiationàl > 
|>ar l'assentiment de l'opinion publique , et il 
ne nous est que trop permis de dire aux; na- 
tions étrangères qu'elles oqt été dans Terreur 
sac la vraie mesuré desf forces qu'elles avaient 
k combattre , et que , datfs le moment thème 
où la faction faisait éclater ses fureurs * le peu- 
ple français était uni par ses vœux à son légi- 
time Souverain : mais ses efforts ont été para* 
lysé» par la perversité de ceux qui l'ont trabi^ 
et les hommes généreux qui, de tous lés points 
de la monarchie» préparaient la ruine du pou- 
rvoir usurpé , n'ayant pu commencer leurs mou- 
vemens avant ceux des armées alliées, ni agir 
avec la même promptitude et la même effica- 
cité y elles ont considéré la chute du tyran 
comme l'effet immédiat de leur victoire ; et la 
France , par cette combinaison de circonstan- 
ces malheureuses, se Voit ainsi exposée à ré- 
pondre de tous les sacrifices , des pertes et des 
.dommages éprouvés , bien qu'ils puissent être 
le résultat d'une alarme exagérée. 
. » La rigueur extrême de ce principe aurait pu 
£tre tempérée dans son application } par l'é- 
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quité et la magnanimité des Souverains ; mais 
il existe des considérations qui ont pu entraî- 
ner leur détermination , et qu'il est indispen- 
sable de connaître. 

» Les Souverains influent sur la destinée des 
peuples par l'exercice de leur pouvoir , et les 
peuples , à leur tour, influent sur les conseils 
des Souverains par l'action puissante de l'opi- 
nion : cette action aoquiert une nouvelle force, 
lorsque l'opinion d'un peuple est fortifiée par 
l'accord de plusieurs autres, et qu'elle est de- 
venue , par la nature des événemens , une des 
causes les plus efficaces de leurs triomphes : si 
le souvenir des procédés violens , des vives 
alarmes, de maux long-temps soufferts et sou- 
vent renouvelés , vient se réunir à J'exaltation 
du succès , alors les Souverains mêmes sont 
comme involontairement entraînés à des me- 
sures qui répugnent à leurs sentimens person- 
nels $ et , malgré eux sans doute, leurs déter- 
minations se ressentent des passions mêmes 
que leur générosité personnelle réprouve. 

.J'ai cru devoir, messieurs, feire précéder 
de ces observations la communication des deux. 
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« 

conventions accessoires au traité , dont il me 
reste à vous donner lecture. Les charges qui 
nous ont été imposées sont pesantes, et les 
défiances qu'on nous montre sont bien faite* 
pdur nous affecter 5 mais réfléchissez , mes-* 
sieurs , à l'impression funeste qu'a dû faire sur 
l'Europe étonnée et irritée la catastrophe mal- 
heureuse dont la France vient d'être là victime, 
et encore plus la facilité avec laquelle les sédi- 





1 
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il 







patrie j réfléchissez que les temps où nous avons 
le malheur de vivre s succèdent immédiatement 
à une épçque fa*ale,où, pendant vingt-cinq 
ans , le respect dû au* alliances * aux engage- 
mens de la paix , la jSdélité aux promesses , la 
bonne foi , là loyauté* ces basés autrefois si 
révérées de la séçuritérdés Etats , ont été ébran- 
lées dans leurs fojidemens : observez que la 
violation habituelle, et, pour ainsi dire, sys- 
tématique , de toutes les règles morales de la 
politique, est comme inhérente au principe 
même des révolutions ; principe effrayant ej 
funeste , dont il a été fait, en France' et avec 
tant d'éclat une profession malheureusement 
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si récente : pensez enfin que c^è iiïfractt<Jii§ êî 
multipliées de tout oé qu'il y a dé plus sacré 
parmi Les hommes , ont fait fcour-à-tout le mal- 
heur de tous les peuples , et que le plus grand 
de nos maux est d'être encore , malgré nos dis- 
grâces et l'utile leçon 'que tous voulez en tiré*; 
un objet de défiance et de crainte peur tous 
peux sur lesquels nous ayons exercé des droits 
que la fortune leur « donné la faculté d'exercer 

• 

à leur tour sur no as. : : 14 

; ■» Forcés de noul soumettre eux «àvx que 
la Providence nous envoie, tournons nos '*e-l 
garde ym le ILoi que le ciel nous a rendu 9 
nous partageons sa. douleur J imitons fea noble 
et louchante résignation. Il -est personnelle^ 
ment l'objet de la confiance et de la vénération 
des peuples et des Rois 5 sa magnanime coris- 
tance a conquis pour nous l'amitié des Souve- 
rains ,j cette amitié , si eUe est aidée par notre 
prudence > par notre modération * et par notre 
fidélité à remplir les engagemens contractés , 
Ç9 nquer«. pour la «ou. confiance et »'*ffeetion 
de tous les peuples. * » ,l : 

» Nous avons assez ambitionné , nous avons 
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jftAKfs ofcteuu k fatale gloire qu'on acqàiert par 
Je courage des armées et pftr les sanglans tro- 
phées de leurs victoires ; il nous reste une nieil-» 
Jeure gloire à acquérir : forçons les peuples f 
malgré le mal que l'usurpateur leur a fait , à 
s'affliger de celui qu'ils nous font ; forçantes 
à se fier à nous , à nous bien connaître, à se ré* 
concilia Wflchement et pour jamais avec nous. 

» Je vais , messieurs , vous donner lecture 
des deux conventions accessoires f dont l'une 
règle l'acquit des sommes annuelles qui doivent 
compléter le paiement de l'indemnité stipulée 
dans l'article 4 du. traité principal $ et l'autre 

détermine la forme et le mode de l'exécution 

« 

tle l'article 5 relatif à TçntréiSen temporaire 
d'une armée étrangère sur nos frontières. * > 
Apres avoir dpntté lecture des deux convenu 
tioos fuceëssoieea , dont l'une règle l'acquit de» 
nommes annuelles qui doivent compléter le 
paiement des aept cent millions ; et l'autre 
détermine, la forme et le mode de l'exécution 
de l'article relatif à l'entretien temporaire d'une 
armée étrangère sur nos frontières , M. le duc 
de Richelieu, s'est exprimé én ces termes ; 
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« Après des discussions longues et soutenue! ; 
où des demandes plus exorbitantes encore nous 
avaient été faites et ont été enfin retirées , 
celles qui vous sont communiquées nous ont 
été présentées comme un ultimatum , et lei 
considérations les plus urgentes et les plus im- 
périeuses nous ont fait une loi d'y souscrire. 

» Ces demandes sont certainement la partie 
la plus onéreuse , la plus dure et la plus péni- 
ble des stipulations que nous avons eu à dis- 
cuter , et il suffit qu'on sache qu'elles ont été 
proposées à des Français , pour qu'on doive en 
conclure que la nécessité, et. la nécessité la 
plus indispensable , a pu seule les déterminer 
à y souscrire» Mais, si, à l'exemple ctù Boi, 
que nous avons et&tendu , messieurs , à l'ou- 
verture de votre session, avec cet accent de 
franchise et de bonté qui sont les traits les plus 
saillans de son noble caractère, vous exprimer 
la profonde'doûleur dont son coeur est pénétré; 
si, dis- je, il peut nous être permis de rendre 
compte devant vous , -3t à la face de l'Europe, 
des impressions que nous .avons ressenties , je 
dirai qu'arrivés à cette période de la négocia- 
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fion la plus épineuse qui ait jamais exercé lè 
zèle et éprouvé le dévouement des serviteurs 
d'un Roi malheureux , après avoir épuisé tous 
les moyens de discussion et de résistance que 
pouvaient suggérer la raison et cette politiqu© 
prévoyante qui , dans la bonne comme dans 
la mauvaise fortune , devrait être la règle cons- 
tante de la conduite des cabinets, voyant d'une 
part , dans les dispositions des ministres des 
puissances une détermination invariablement 
arrêtée; voyant, de l'autre, que la <*rfse 
actuelle mettait incessamment ■en action* sur 
l'étendue de la France le principe d'une oppres* 
sion / d'un appauvrissement , d'une irritation 9 
et enfin une suite de dévastations qui sem- 
blaient tous les jours s'accroître et prendre de 
nouvelles forces , nous avons jugé que , si nous 
laissions cette crise se prolonger indéfiniment, 
il y allait du sort de la France, du sort même 
de ceux qui nous ont imposé de si grands sa- 
crifices, et peut-être de la destinée de l'ordra 
social en Europe. . 

» Et c'est à la vue de tant de dangers que , 
sacrifiant sans hésiter toutes nos répugnance*} 

*4 



4 
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nous a?on * accepté, au nom du Eoî, *q nom de V 
patrie}, les conditions qui Tou^sonf présentées, » 
Jje 2.0 nçvemôre, a dit un publiciste , ep 
parlant de ce traité , e«{ lendemain cùe la 
journée du 20 jw^/s. Réfléchissons donc , et 
sachons reconnaître que si les puissances alliées 
ont pris des déterminations aussi sévères , c'est 
par la haine quelles ont conçue popr le parti 
révolutionnaire, Pénétrons-npus bien que nous 
deyons k la confiance qu'elles ont dans les prin- 
cipes 4e bonté et de sa&esse qui .distinguent 
Loui* XVIII , de les avoir décidées a se relâ- 
cher de prétentions plus exigeantes encore. Ce 
petit-fils du bon Henri > uni d'intérêt r d'amour- 
propre et d'affection à son peuple, comme le 
«ont les souverains légitima , a ver*é * d*t-oijt ^ 
de nobles larmes en souscrivait à ce traité* -Les 
tribulations de l'e*il ne lui en avaient pas fait 
répandre t tout ce qui l«i fct persqjonel da,ro la 
catastrophe du mois dè mars n'ébranla point 
sa fermeté $ les maux de la France qnt seuls 
déchiré son cœur, - " , .» . 

On ne lira pas sans être profondément ému , 
aette lettre que Sa Majesté ordonna a son mi- 

-. - 
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» 

lustre secrétaire d'état de l'intérieur dVjpesse* 
au maire de Landau : 

» Vous connaissez sans doute le traité conclu, 
à Paris entre le Roi et les puissances alliées. 
Jl est la suite de la criminelle conspiration qui 
a conduit l'usurpateur en France : quelque pé- 
nibles qu'en soient les conditions à le Roi a> 
ordonné de le signer ^ pour mettre un terraç 
aux calamités de toute espèce qui accablaient 
notre patrie. Par ce traité la France cède quatre 
places aux alliés f votre ▼Ule est une de ce* 
places. 

» J e remplis , Monsieur , un devoir bien door 
loureux , en tous priant de préparer vos cou- 
çitoyçns au triste sacrifice qu'Us sont forcés de 
faire. ?fy>i xn'prdpnne dè vous dire quelle a 
été sa profonde affliction^ quand il a vu qu'une 
impérieuse nécessité le contraignait à vous sé- 
parer dç sa grande famille. Témoin des évé-»- 
nemens , vous avez pu les juger j vous avez vif 
quel honteux abandon des drapeaux de la par 
trie nous a conduits sur le bord d'un abîme> 
et vous avez dû pressentir qu'on ne pou,vai|: 
la sauver sans des sacrifices. De tous les maux 

a4* 
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dont la trahison Tient d'accabler S. M. , il n'en 
est pas de plus dur pour elle que Tordre qu'elle 
me donne aujourd'hui. 

» Le lien qui vous unissait à la France est 
rompu , mais l'affection de Sa Majesté pour 
tous subsistera toujours. Elle n'oubliera jamais 
les preuves de fidélité que vous lui avez don- 
nées; ses descendans vous /conserveront tou- 
jours le même intérêt , et les tristes pages de 
l'histoire de ces temps malheureux retraceront 
le souvenir de la profonde douleur dont votre 
séparation a pénétré le meilleur des Rois. 
Soyez son interprète auprès de vos concitoyens : 
dites-leur que Sa Majesté leur offre au nom de 
la patrie et en son nom les tristes et dernières 
assurances de ses regrets et de son amour. 

» De nouveaux devoirs vous sont imposés. 
Remplissez-les avec le même zèle, la même 
loyauté qui vous ont toujours distingués; cher- 
chez dans la pensée que le pénible sacrifice qui 
vous est demandé concourt à sauver la France, 
un adoucissement à la cruelle séparation exigée 
de vous par une invincible fatalité. » • 

Que cet exposé des sentimens du Roi est 



■ 
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noble et touchant ! ce sont là réellement les 
adieux du plus tendre des pères !.... 

L'histoire dira que jamais aucun des sou- 
verains de la France n'a possédé, dans un degré 
aussi émanent que les Bourbons , cette sensi- 
bilité exquise , apanage d'une âme royale ar- 
demment éprise de l'amour du peuple. 

Méditons avec fruit cette belle réponse de 
notre Monarque à la chambre des députés : 
« Roi d'un autre pays , j'aurais pu perdre l'es- 
pérance 5 mais le Roi de France ne désespère 
jamais avec des Français. Qu'ils ne forment 
qu'un faisceau , et nos malheurs se répareront. » 
Que de sentimens ce peu de paroles réveille 
dans les cœurs ! qui ne serait fier, après les 
avoir entendues, d'être sujet d'un tel Monar- 
que et citoyen d'une telle patrie! Oui, toutes 
ces charges qui paraissent si énormes , ces con- 
ditions si rigides , ce fardeau si lourd de dette 
publique, tout deviendra léger, si les Français se 
réunissent sincèrement dans le besoin de réparer 
leurs maux : suivons l'exemple de notre Roi, 
soyons bons Français , et nous sommes sauvés. 

Le môme jour de la signature de la paix avec 
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1a France , les puissances alliées ©rit conclu 
entr'elles le traité suivant, qui détruit toutesi 
les espérabces que les révolutionnaires pour- 
raient fonder sur l'avenir. 

i 

« Le but de l'alliance conclue à Vienne, le 2& - 
mars 181 5 , ayant été beureurement atteint 
par le rétablissement en France de l'ordre des, 
choses que le dernier attentat de Napoléon 
Bonaparte a*ait momentanément subverti % 
IX. MM. l'Empereur d'Autriche , le Roi du 
royaume uni de la Grande-Bretagne et d'Ir- 
lande, le Roi de Prusse et l'Bmperéur de toutes 
les Russies , considérant que le repos de toute 
l'Europe est essentiellement lié à raffermisse- 
ment de cet ordre de choses , fondé sur le main- 
tien de l'autorité royale et de la Charte cons^ 
titutionnelle , et voulant employer tous leurs 
moyens pour que la tranquillité générale , objet 
des vœux de l'humanité et but constant de 
leurs efforts , ne soit pas troublée de nouveau ; 
désirant en outre de resserrer les liens qui les 
unissent pour l'intérêt commun, de leurs peu«> 
pies, ont résolu de fixer d'avance, par un traité 
solennel , les principes qu'elles se proposent de 
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Suivre pour garantir l'Europe des dangers qui 
pourront encore la menacer. 

Leurs plénipotentiaîre*se sont réunis sur les 
articles suivans : 

«Art. 1 er . Les hantes parties contractantes se 
promettent réciproquement de maintenir, dans 
sa forçe et vigueur, le traité signé aujourd'hui 
avec S. M. T. C, , et de veiller à ce que les 
stipulations de ce traité , ainsi que celles des 
conventions particulières qui s'y rapportent , 
soient strictement et fidèlement exécutées dans 
toute leur étendue. 

» a. S'étant engagées dans la guerre qui vient 
de finir, pour maintenir inviolables les arran- 
ge mens arrêtés à Paris l'année dernière pour 
la sûreté et l'intérêt de l'Europe , les haute* 
parties contractantes ont jugé convenable de 
renouveler par le présent acte, et de confirmer 
comme mutuellement obligatoires, lesdits ar- 
range mens , sauf les modifications que le traité 
signé aujourd'hui avec les plénipotentiaires de 
S. M. T. C. y a apportées , et particulièrement 
ceux pour lesquels Napoléon Bonaparte et s^ 
famille, ensuite du traité du U *?ril *8i^ 
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ont été exclus à perpétuité du poutoir suprême 
en France , laquelle exclusion les puissance» 

- 

contractantes s'engagent, par le présent acte, 
à maintenir en pleine vigueur, et s'il était né- 
cessaire avec toutes leurs forces. 

» Et comme les mêmes principes révolution- 
naires qui ont soutenu la dernière usurpation 
criminelle pourraient encore, sous d'autres 
formes , déchirer la France , et menacer ainsi 
le repos des autres Etats , les hautes parties 
contractantes reconnaissent solennellement le 
devoir de redoubler leurs soins pour veiller, 
dans des circonstances pareilles , à la tranquil- 
lité et aux intérêts de leurs peuples, et s'en- 
gagent , dans le cas qu'un aussi malheureux 
événement vînt à éclater de nouveau , à con- 
certer entr'elles et avec S. M. T. C. les me- 
sures qu'elles jugeront nécessaires pour la sûreté 
de leurs Etats respectifs et la tranquillité géné- 
rale de l'Europe. 

» 3. En convenant avec S. M. T. C. de faire 
oocupet 1 pendant un certain nombre d'années , 
par un corps de troupes alliées , une ligne de 
positions militaires en France, les hautes par- 
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ties contractantes ont eu en vue d'assurer, au- 
, tant qu'il est en leur pouvoir , l'effet des sti- 

pulations des articles 1 er et a du présent traité ; 
et , constamment disposées à adopter toute me- 
sure salutaire propre à assurer la tranquillité 
en Europe par le maintien de Tordre établi en 
France , elles s'engagent , dans le cas où. ledit 
* corps d'armée fût attaqué ou menacé d'une 

attaque de la part de la France , comme dans 
celui que les puissances fussent obligées de se 
remettre en état de guerre contre elle , pour 
maintenir Tune ou l'autre desdites stipulations, 
ou pour assurer et soutenir les grands intérêts 
auxquels elles se rapportent, à fournir sans dé* 
lai , d'après les stipulations du traité de Chau- 
mont , et notamment d'après les articles 7 et 
i 8 de ce traité, en sus des forces qu'elles lais- 

sent en France , chacune son plein contingent 
de soixante mille hommes, ou telle partie de 
ce contingent que l'on voudra mettre en acti- 
vité, selon l'exigence du cas. 

» 4- Si les forces stipulées par l'article 3 s© 
trouvaient malheureusement insuffisantes, les 
hautes parties contractantes se concerteront 
sans perdre de temps sur le nombre additionnel 

\ 

1 

\ 
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de troupes que chacune fournira pour le sou- 
tien de la cause commune* et elles s'engagent 
à employer , en cas de besoin , la totalité de 
leurs forces pour conduire la guerre à une issue 
prompte et heureuse , se réservant d'arrêter 
entre elles , relativement à la paix qu'elles si- 
gneront d'un commun accord, des arrange- 
mens propres à offrir à l'Europe une garantie 
suffisante contre le retour d'une calamité sem- 
blable. 

» 5* Les hautes parties contractantes s'étant 
réunies sur les dispositions consignées dans les 
articles précédens , pour assurer l'effet de leurs 
engagemens pendant la durée de l'occupation 
temporaire , déclarent en outre qu'après l'ex- 
piration même de cette mesure, lesdits enga- 
gemens n'en resteront pas moins dans toute 
leur force et vigueur, pour l'exécution de celles 
qui sont reconnues nécessaires au maintien des 
stipulations contenues dans les articles 1 et % 
du présent acte. 9 

» 6. Pour assurer et faciliter l'exécution du 
présent traité , et consolider les rapports inti- 
mes qui unissent aujourd'hui les quatre sou-« 
verains pour le bonheur du monde , les hautes 
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partie» contractantes sont convenues de renou- 
veler , à des époques déterminées , soit sous les 
auspices immédiats des souverains , soit par 
leurs ministres respectifs, des réunions consa- 
crées aux grànds intérêts communs et à l'exa- 
men des mesures qui , dans chacune de ces épo- 
ques , seront jugées les plus salutaires pour le 
repos et la prospérité des peuples et pour la 
maintien de la paix de l'Europe. » 

Ce dernier article , surtout , plein d'une douce 
philanthropie, donne enfin l'espoir aux amis de 
l'humanité de voir, pendant de longues années, 
la paix régner sur cette terre d'où elle n'a été 
que trop long-temps bannie. Nous aimons à 
croire que les sages mesures par lesquelles les 
souverains veulent prévenir toutes nouvelles 

■ 

révolutions, n'auront jamais occasion d'être 
déployées. L'exemple sévère de la condamna- 
tion du maréchal Ney , doit être un avertisse- 
ment salutaire pour les hommes qui seraient 
tentés à l'avenir de trahir ou de conspirer. 

La volonté du Roi est de jeter un voile sur 
les erreurs et les fautes communes : Sa Majesté 
a abandonné à la justice le soin de punir les 
attentats et les trahisons j et pour ne pas laisser 
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le soupçon s'étendre , Elle a voulu limiter le 
nombre des coupables dans la conspiration du 
mois de mars. Il y a donc sécurité pour tous 
les Français , quelque parti qu'ils aient suivi. 
Toutes les existences sont sous la garantie de 
la loi et sous l'égide d'un Monarque qui veut 
être le père de son peuple. Pour la seconde 
fois la patrie a rejeté de son sein le Corse f au- 
teur de tous ses désastres : que ses partisans 
même reconnaissent enfin qu'il est plus glo- 
rieux pour nous de voir un Bourbon à notre tête. 

Les Bourbons, nés Français, régnent depuis 
huit cents ans sur notre pays ; leurs alliances 
et la considération européenne que commande 
leur illustre maison, nous ont seules conquis plu- 
sieurs de nos plus belles provinces ; elles nous 
ont acquis aussi des traités d'amitié et de fa- 
mille avec des ennemis long - temps regardés 
comme irréconciliables : notre population , nos 
richesses et notre renommée n'ont cessé de 
s'accroître à l'ombre de leur sceptre. L'histoire 
n^offre chez aucun peuple une suite aussi nom- 
breuse de Monarques révérés pour leur sagesse 
et pour leur courage. 7 

Les règnes de Phili ppe- Auguste , 'de saint 
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Louis , de Charles V , de Louis XII , de Fran- 
çois I er , de Henri IV , brillant tous d'un éclat 
différent , se ressemblent tous par cette admi- 
rable bonté qui n'a cessé pendant Luit siècles 
de caractériser les Bourbons. 

C'est ainsi que conduits par eux , d'âge en 
âge , à un état plus glorieux et meilleur, nous 

sommes arrivés à ce grand siècle qui fait épo- 

f 

que dans l'histoire du monde, et qui fut nom- 
mé, par l'Europe elle-même, du nom du Bout* 
bon qui régnait alors sur la France. Louis XI 
comme l'a dit un de nos plus grands écrivains , 
fut l'Apollon des Français. À sa voix, tous les 
grands hommes qui avaient illustré l'antiquité 
pendant vingt- cinq siècles , semblèrent comme 
renaître à la fois parmi nous pour y naturaliser 
tout ce qui perfectionne et embellit la civili- 
sation. 1 

L'Europe étonnée nous admira , imita nos 
mœurs, parla notre langue et reconnut des 
maîtres. Le monde de l'antiquité fut Romain 
par la force des armes 3 le monde moderne de- 
vint Français par la puissance de l'exemple et 
le charme de la persuasion* 

Voilà l'état glorieux et fortuné dans lequel, 
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il y a à peine un siècle , un Bourbon laissa 
notre patrie; et s'il est vrai que la gloire 
•oit le premier besoin d'un cœur Français, 
quelle reconnaissance ne devons-nous pas à la 
noble race qui nous a légué tant de souvenirs 
et un si riche héritage ! 

Une antique et solide gloire répand donc? 
l'éclat le plus imposant sur le nom et la per- 
sonne de nos Princes légitimes ; dégagés de 
toute. ambition personnelle, ceux-là n'auront 
jamais d'autre but que le bonheur de la France* 
En les comblant de notre amour, l'intérêt par- 
ticulier s'allie avecl'intérêt général. N'oublions 
pas que notre union hâtera le moment de notre 
félicité. 

L'intérêt public doit prendre le premier rang 
parmi tous les intérêts : le vœu de la réconci- 
liation doit sortir de tous les cœurs , subjuguer 

4 

tous les partis , triompher de toutes les passions * 
Peut-il se trouver encore de stupides enthou- 
siastes de l'aventurier , cause de tous les maux 
que nous ressentons ? Non : il ne doit plus y 
avoir en Françe que deux espèces d'hommes , 
les gens de bonne foi, qui veulent toujours le 
bien , et les gens de mauvaise foi , qui croient 
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toujours gagner ail mal. Tout citoyen qui aima 
Ja patrie pour elle-même , qui désire son bon- 
heur avec franchise > et qui est décidé à y con- 
tribuer au prix de quelques sacrifices , doit 
sentir que le salut de l'Etat est dans la réu- 
nion sincère des différens partis autour du Roi 
et de la Charte constitutionnelle. 

Le Roi et la patrie , la patrie ~et le Roi , sont 
inséparables^ les liens qui les unissent sont in- 
dissolubles. Que tous ceux à qui le nom de Fran- 
çais est cher se réunissent à Louis XVIII ; 
çe Prince auguste , que l'Europe a salué du 
nom de Sage , que nos cœurs ont; appelé du nom 
de Désiré (i) , et qui pouvait seul, par l'ascen- 



(1) La Chambre des députés des départemens ayant 
présenté au vertueux Monarque une adresse dans la- 
quelle on lui décernait solennellement ce nom de 
Désiré , si beau , si flatteur quand il est l'expression 
de la volonté , le Roi répondit avec émotion : ce Bien 
des noms ont été donnés par l'enthousiasme 5 mais dans 
celui que le peuple Français , qui a toujours été distin- 
gué par son amour pour ses Rois , me décerne aujour- 
d'hui par votre organe , et que j'accepte de tout mort 
cœur , je vois l'expression des sentimens qui l'uni- 
rent toujours à son Roi f et qui firent ma consolation 
dans le temps d* ma longue adversité. » 
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dont de ses vertus , désarmer la colère céleste^ 
éteindre les guerres civiles qui déchiraient notre 
belle patrie , nous réconcilier avec les nations 
étrangères, et vaincre leurs ressentimeris. Trop 
de sang a coulé , l'humanité respire enfin. La 
religion , l'honneur , la vertu ont triomphé. 
Nous renaissons à la liberté, non pas à cette 
liberté qu'on voulait nous forcer de chanter les - 
fers aux pieds et aux mains , mais à dette liberté 
aussi réelle que sage, dont la première époque 
du règne de Louis XVIII nous donna l'idée , 
et que la Charte , ouvrage immortel d'un Mo- 
narque bienfaisant , nous assure à jamais. 
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